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SEDAN 


QUAÏIIIKME PARTIE 

LA RVrAILLL DL SKÜAN 


CHAPITRE PREMIER 

LK CHAMP DE BATAILLE DE SEDAN 

La place de Sedan. — La vallée de la Meuse. — Les positions 
françaises dessinent une sorte tie triangle ayant pour base la 
Meuse et pour sommet le Calvaire d’Illy. — Appréciation tle 
la relation officielle jirussieiine. — Opinion du général Du¬ 
crot. — Emplacements de l'armée française le 1" septembre 
au matin. — Observations sur la répartition des forces. — Dis¬ 
proportion numérique entre les deux armées. — Quiétude 
inexplicable du Diaréclial de Mac-Mahon. 


En 1870, Sedan était une petite ville manufac¬ 
turière de quinze mille habitants environ, bâtie 
sur la rive droite de la Meuse, avec des rues assez 


II. 
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SEDAN 




réfjulières, mais étroites, et dominée de liés près 
«an nord-est par les hauteurs dites du Vieux Camp. 


Ses (ortifications, construites par VaulDan, sc com¬ 
posaient d’une enceinte bastionnée eiifflobant sur 
la rive grandie le faiibour^i de Torcy; elles étaient 
renforcées au nord par quelques dehors et par 
un vieux château transformé en citadelle. Mlles 
étaient d’ailleurs commandées par les collines 
environnantes, et en particulier par celles de la 
rive {jauche, d’où l’on a d’excellentes vues sur la 
ville et d’où le bombardement pouvait être effec¬ 


tué sans difficulté. La forteresse, véritable « nid 
à bombes'» , n’avait donc plus en 1870 aucune va¬ 
leur défensive, bien que, avec un optimisme dé¬ 
concertant, le comma nd ant du génie de la place 
la considérât «■ comme à l’abri d’une surprise et 
en état de soutenir une attaque régulière (!)«. 

I 

A partir de Mouzon, la Meuse, accrue de la 
Chiers et de la Givonne, coule, avec de nombreux 
méandres, dans la direction générale du nord- 
ouest. A Uen»illv, à l^ont-Maugis, à Wadelincoiirt, ‘ 
elle borde d’assez près les hauteurs qui dominent ; 
.«a rive gauche, tandis qu’à droite, vers Douzy, 
Bazeilles et Balan, s’étendent de vastes prairies. 
Un peu en aval de Sedan, la Meuse remonte 

(l) Happort du 20 août 1870. — La garnison se eoniposait de ■ ' 
2 500 homme» <lonl 290 seulement, appartenant au dépôt du 
3* cuirassiers, étaient instruits. Ij’effectif prévu pour la défense 
de la place était de 0 000 liomines. 
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brusquement vers le nord. Elle reçoit le ruisseau 
de Floinff, décrit une boucle qui constitue, au 
pied des hauteurs du Champ de la Grange et des 
bois de la Falizette, le défilé de la Falizette ou 
de Saint-Albert, à cinq kilomètres seulement, à 
vol d’ oiseau, de la frontière belge; puis elle s’in¬ 
fléchit de nouveau vers le sud, enserrant la pres¬ 
qu’île d’Iges, et, après avoir atteint Donchery, se 
dirige vers l’ouest jusqu’à Mézières. 

Le terrain sur lequel l’armée de Châlons va 
s’établir et combattre pour la dernière fols a la 
forme générale d’un triangle dont l’un des som¬ 
mets est au Calvaire .rilly, dont deux côtés — 
les deux fronts de combat — sont à peu près 
jalonnés par la profonde vallée de la Givonne 
et par le ruisseau de Floing, et dont la base, 
formée au sud par la Meuse, de Floing à Bazeilles, 
s’appuie à la place de Sedan. A l’intérieur, 
s’élèvent des hauteurs couvertes et mouvemen¬ 
tées, d’altitude à peu près égale à celle des collines 
qui leur font face sur les rives opposées du ruis¬ 
seau de Floing et de la Givonne (l). Au sud du 
Calvaire d’illy s’étend le bois de la Garenne, pré¬ 
sentant un obstacle assez sérieux aux communi¬ 
cations de l’est à l’ouest. Plus près de Sedan se 


J 

(1) De la cote ntiniuia 157 au bord de la Meuse, vers Glaire, 
le terrain s’élève rapidement à la cote 302, dans le bois de la 
Garenne, vers la ferme de Quiriniont. — Cf, Général Ca^onge, 
Histoire et art milituires. II, 299. 
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trouvent les villag^es de Halan, de Fond de Gi- 
vonne, de Gazai. 

Le pourtoiirdu triangle se compose en général de 
longues croupes démulécs, sauf sur les bords de la 
Givonne qui, entre la Moncelle, Daigny, Haybes, 
(ylvonne, sont parsemés de vergers, de clôtures, 
de petits bois, de rideaux d'arbres. Le terrain est 
également découvert dans la zone comprise entre 
la basse Givonne et la route de Sedan à Bazeilles, 
entre Fond de Givonne et les lisières sud du bois 
de la Garenne, enfin dans le quadrilatère Floing, 
Illy, Calvaire d’illy, Gazai. Au nord de Flei- 
gneux et d’illy, la forêt des Ardennes, s’étendant 
sur un immense arc de cercle, ferme riiorizon. 

llistorinue du grand Elat-majov prussien dé¬ 
clare que, » la situation stratégique mise à part, 
les conditions topographiques donnaient à cette 
position tous les éléments d’une excellente dé¬ 
fense (1) ” . Il n’est pas possible, dans une appré¬ 
ciation de ce genre, de faire abstraction de la 
H situation stratégique » . Cette position était, au 
contraire, faible dans son ensemble parce qu’elle 
était partout abordable et que les Allemands 
étaient assez nombreux pour rentoiirer. Sans 
doute, pour exécuter un mouvement enveloppant 
par leurs deux ailes, ils seraient obligés de s’affai¬ 
blir au sud. Mais le risque était minime : pour 

(1) llistoriuue du grand Étal~majorprussien, VIII, 1080. 
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OPIISION DU GENERAL DÜCHOT 5 

s’échapper de ce côté, l’armée française eût été 
obligée de franchir la Meuse, et il suffisait de 
peu de monde pour fermer le débouché de la tête 
de pont de ïorcy. Inconvénients graves ; la posi¬ 
tion manquait (le [>rofondeur; nos troupes allaient 
être entassées sur un espace restreint à raison de 
plus de dix hommes par mètre courant et pour¬ 
raient difficilement manœuvrer; enfin les coups 
de l’artillerie ennemie, dii lgés sur l’un des côtés 
du triangle, atteindraient aussi, d’enfilade ou à 
revers, les défenseurs des deux autres (l). 

D’après une o[)inion du général Ducrot, posté¬ 
rieure à la guerre il est vrai, il eût été préférable 
d’occuper la lisière de In forêt des Ardennes, au¬ 
tour des terrains découverts sur lesfjuels s’élèvent 


f 

U 

à 


(l) L'apprécialioti du prince de Hohenlolie est plus juste que 
telle fie \'Hhtoritfuc fin qrand lUut-viajor prussien : « Celte 
«’onceiilration crime armée aussi considéralile, et la forme de 
cette position qui lait face à toutes les dircctioiiSt me fout penser 
h un carré de bataillon qui, assailli fie toutes parts par de la ca¬ 
valerie, fait feu sur toutes scs faces en désespoir de cause, comp¬ 
tant être secouru à un moment donné par fraulres troupes, ou 
pouvoir au moins sauver sou honneur, eu résistant jusqu'à la 
flernière extrémité » (f,ettres sur la strutéqie^ H, 284-). — 
<« .lainais armée n'avait été placée dans des conditions aussi 
fléfa vorubles. ( îénéraleiiieiit on suit un pian tropéralîons bien 
(Icfini, assmanl une lîjjnc de retraite i^iir lacpiellc sont les 
réserves, les ambulances, eUî.; ici, au contraire, nos troupes ris- 
qliaient crétre entourées de tous cotés, sans ligne de retraite, et 
si elles avaient le malheur de vouloir se réfugier clans la ville, 
elles ne pouvaient (|ue se précipiter dans un déhié inextricable à 
travers des [sortes étroites cl des rues eucombrées de idianots et 
de bagages» (/>éLÇ lyu/ iinl ainene la capilidaiion Se¬ 

dan ^ 21), 


f 
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Saint-Menges, Fleigneux, Iliy; d’y choisir de bons 
champs de tir, de commander toutes les routes; 
de combattre ainsi le dos à la Belgique, au risque 
d’y être refoulé. « \u centre et à notre droite, 
l’artillerie de Sedan balayant tout le plateau de la 
Garenne, rendait toute atttaque impossible de 
ce côté. Nous n’avions donc à redouter que les 
mouvements tournants par Vrigne-aux-Bois et 
par Givomie. Mais alors nous n’étions pas au 
centre de la circonférence décrite par l’ennemi. 
Nous étions sur la circonférence même; nous 
pouvions être attaqués sur nos flancs, mais non 
pris à revers, et nous n’avions affaire qu’à deux 
tronçons isolés manœuvrant loin de leur centre et 
dans des positions désavantageuses (1). 

On ne saurait nier que de telles dispositions 
eussent été préférables à celles qui furent adop¬ 
tées. Tout au moins eussent-elles évité Tenve- 
loppement et la capitulation, et permis à l’ar¬ 
mée française défaite de passer sur le territoire 
belge. 


* 

* * 

Le ["septembre, de grand matin, l’attaque du 
ï" corps bavarois sur Bazeilies détermine l’armée 
française à occuper ses positions de combat qui. 


(ij Général Ducnüï, la Journée fie Sedan, 16. 
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en général, se confondent avec ses emplace¬ 
ments de bivouacs. 

Le 12*“ corps, sous les ordres du général Lebrun, 
tient le terrain compris dans une sorte d’angle 
aigu dont le sommet est à lîazeillcs et dont les 
cotés sont jalonnés : par la Moncelle et Daigny 
(riinc part, où les troupes de la division Lacre- 
telle sont déployées vers Test (1); par liazeilles 
et Halan d’autre part, où les régiments d’infan¬ 
terie de marine de la division Vassoignc font 
face au sud-ouest (2). La division Grandchamp 
est rassemblée en majeure partie sur les glacis 
de Sedan, près de la porte de bouillon (II). La 
réserve d’artillerie est partagée en deux groupes 
dont l’un appuiera les divisions Vassoigne et La- 
crelelle; l’autre se trouve à l’ouest de Floing, 
à l’aile gauche du 7" corps. La division de cava¬ 
lerie, face au sud, est déployée sur une seule 
ligne, au sud de Fond de Givonne (4). Les excel- 


(1) La brigade Marqutsan, du 12® corps, est près du saillant 
sud-est du bois de la Garenne au iiiilieu du corps (.tournai 
des opérations de la 2® brigade tle inarebe). 

(2) Par une coiubinaison bizarre, ses baUeries cotnimllront 
avec la division LacrctelJe; elles seront remplacées par des bat¬ 
teries de la réserve (Journal de niarebe de l’artillerie îles (î® et 
12® cor[>s). 

(3) Le 22* de ligne est scindé en deux fractions : la plus foiie 
est intercalée dans la division Lacretelle; le reste est avec la divi¬ 
sion Abadie, du 5® corps (Uapport du général Grandebump j 
Historique du 22® de ligne). 

(4) Pour les eniplaceinenls du 12* c'orijs voir : Historiques 
des 14®, 2(V‘^ 31.® de ligne; Notes des généraux Voyron, Penne- 
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lents points d’appui de la vallée de la Glvonne : 
la Moiicelle, la Uamorle, Pctite-Moncelle, Dai- 
g^ny, ne sont pas tenus. L’ennemi pourra y péné¬ 
trer presffue sans coup férir. 

Le général Ducrot^ commandant le 1" corps, 
ne sait rien des projets du maréchal de Mac- 
Mahon (l). Dans cette incertitude, il fait prendre 
un dispositif d’attente, que justifie d’ailleurs 
l’éloignement de l’ennemi. D’une manière géné¬ 
rale, les troupes sont rassemblées face à l’est, en 



arrière des crêtes situées à l’ouest de Givonne et 
de Daigny. Seules quelques batteries prennent 
immédiatement position, couvertes |>ar leurs sou¬ 
tiens d’infanterie (2). Des épaulements et des 
embuscades pour tirailleurs sont organisés par le 
génie de la division Wolff 

A peine la division Lartigue a-t-elle pris sa for¬ 
mation de rassemblement que, de sa propre ini¬ 
tiative, le général Ducrot lui prescrit d’envoyer 
en toute hâte sa L® brigade et son artillerie sur la 
rive gauche de la Givonne en soutien d’un batail¬ 
lon <lu II® tirailleurs, et « d’occuper les plateau.x: 


qiiin, Sériol, du colonel Le Canins, des li^^iitenanls-colonefs 
lirnnot et Recoinjj (division Vassoi{;fie) ; lîapjiûii du général 
Grandcliainp ; Journal de iiiarclie de rartilleric des O*' et 12® corps. 

(1) Conseil d'Enquéte sur les Capitulations, Déposition Ducrot. 

(2) Journal fies marches cl opérations dit 1®'' corps, par le 
coiiniiandant Corhin, 

(3) Rapport sur la part que le génie de la D® flîvisîon du 
corps a prise à la halaillc de Scflaii. 
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et les bois qui dominent Daigny à Test (I) » . 
La division L’Hériller est encore en marche 



pour aller s’établir derrière la division W 
quand le général Lebrun fait demander du ren¬ 
fort à Ducrot. Le commandant du l" corps dirige 
immédiatement sur Balan la brigade Carteret- 
Trécourt, D® de la division L’D érillcr. Celle-ci, 


privée de son artillerie depuis la veille, se trouve 
ainsi réduite à deux régiments : 48® de ligne et 


2® tirailleurs (2). 

Le 7® corps, sous les ordres du général Doiiay, 
occupe les hauteurs qui s’étendent de[)uis les 
abords sud-est de Floing jusqu’au bois de la 
Garenne : à droite se trouve la division Dumont, 


à gauche la division Liébcrt avec une fraction en 


potence face à 1 ouest, surveillant les déboucliés 
de la presqu’île d’iges, La division Conseil Du- 
mesnil est en deuxième ligne, ainsi que cinq 
batteries de la réserve. La division de cavalerie 


est rassemblée à l’est deCazal. La réserve d’artil¬ 
lerie, renforcée par une partie îles batteries de la 
réserve du 12* corps, est établie sur la croupe au 
sud-est de Floing. Les positions ont été ren¬ 
forcées par des travaux de campagne, mais les 


* 


(i) .iournal du colonel d’Andlgné. 

(Z) lla|»port du général Carterei-Trécourl, Versailles, 18 niai 
1871. — l/artillerie de la division L’Ilériller bî vouaqua le 
à Saint-Menges et gagna Mézières le P’" septembre, en iiassant 
par le territoire belge et Nouzon (Historique de l’arlilleric de la 
2* division). 
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abords ne sont pas gardés : Douay rappelle vers 
G heures les deux bataillons envoyés la veille au 
bois du Hattoy et dont, mal a propos, il juge la 
situation aventurée; le village de Kioing reste 

U 





inoccupé ; 

n’est leuii ni par le 7® corps ni par le 1" (I). 

Le 5® corps, très éprouvé à Beaumont, a élc 
désigné pour former réserve générale au Vieux 
Gan)[>. La division Goze, (pii s'est d’abord rassem¬ 
blée dans les fossés et sur les jdacis voisins de la 

U 

porte de Balan, est atteinte, dès 5 heures du 
matin, par des projectiles (jui l’obligont à se por¬ 
ter vers 7 heures au nord de Fond de Givonne. 
La div ision L’Abadie, mise à la disposition de 
Douay, se déj>Ioie sur deux lignes, a 800 mètres 
à l'ouest de la ferme de la Garenne, face au 
Vieux Camp, c’est-à-dire tournant le dos au 
7® corps. La division Lespart est réjiarlie au 
nord de Sedan le long des chemins couverts. 
La division de cavalerie Brahaut, laissée sans 
ordres, se rassemble près du Calvaire d’illy. 
l-»a réserve d’artillerie, très réduite depuis le 


(1) Pour [es ciiiplucciiients du 7'' corps, voir : Uapport du çé- 
néial Douay, Sedau, 3 scptciidirc Î87(); Historique des i" et 
2® i)rîjjatles de la 3® division; lia[>|iorl du g<?néral Liélierl, 0 oc*- 
tobre J 870; ^oles du capitaine Mulotte sur les operations de la 
J*"® division du 7® corps; Journal de tuareha de l artillerîe des ü® 
et lâ® corps; Historiques des 7 ^\ 12® et 19® régiments d'aiiîllerîe ; 
llapporl du lieutenant-colonel Hézial, chef d'éîat-iuajor du génie 
du 7® corps^ 15 septembre 1870. 

























LA RÉSERVE DE CAVALERIE 



30 août, est placée prés du Vieux Camp (!). 

De même que les divisions de cavalerie des 
corps d’armée» les deux divisions de la réserve de 
cavalerie sont au voisinage immédiat de l’infan¬ 
terie : celle du général Margueritte sur deux 
lignes au sud-est d’illy, faisant face à l’est, la 
droite appuyée au bois de la Garenne; la divi¬ 
sion Bonnemains dans un vallon à l’ouest de 
Cazab Quelques reconnaissances, parties au point 
du jour, dépassent les avant-postes de quelques 
kilomètres à peine et rentrent sans rapporter de 
renseignements positifs (2). 

Afin de remédier à l’insuffisance et au défaut 
d’instruction de la garnison de Sedan, quelques 
fractions de l’armée sont désignées pour l’occu¬ 
pation des ouvrages et des remparts (3)* 

Tels sont les emplacements de l’armée de Cbâ- 
lons le 1" septembre au matin. Elle est déployée 


ét) Pour les einplacciucnts du 5® oorns, voir : Journal de 
marche de la 2® brigade de la P® division du 5® corps (le '1 P de 
ligne et un bataillon du 48**, qui ont passé la nuit h Bulan, con¬ 
tinuent à occuper ce village); Journal de marche de la division 
L'Abadie; Rapport du colonel commandanl le 17* de ligne; Rap¬ 
port sur les marches et opérations de la division de cavalerie 
du 5** corps; Journal de marche de l’artillerie du 5® corps, 

(2) Historiques du (i* chasseurs et du 1®’’ hussards; Journal de 
marche de la 2® rlivision de réserve <le cavalerie; Hisloriqties 
des l"" et 3* cuirassiers. 

(3) !"■ bataillon rlu 83®, aux remparts et à la citadelle; les 
360 zouaves du 3®, arrivés la veille avec le capitaine de Sesmai- 
sons, à la porte de Paris; une batterie du 10® et une deiui-batte- 
rle du 13®, au service des pièces ; 4® et J1* compagnies <lii 3* ré¬ 
giment du génie, reparties dans les ouvrages. 
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(Favancc contre un ennemi qui n’a pas encore 
paru. Elle forme un bloc sans articulation, sans 


avant-gardes vers Mézières et vers Carignaii, sans 
avant-postes de combat, sans débouchés, sans re¬ 
traite assurée vers l’intérieur du pays, sans autre 
issue que la place même de Sedan. La pensée du 
maréchal de Mac-Mahon flotte, incertaine, entre 
I plusieurs partis. Les commandants de corps d’ar¬ 
mée n’ont d’instructions ni pour un mouvement 
ni pour une bataille. Les troupes sont fatifpiées 
par les lon^jues marches des journées précé¬ 
dentes, ])ar le bivouac sous la pluie, par les pri¬ 
vations de toute sorte. Les hésitations et les 
faiblesses du commandemeiit ont atteint leur 
moral. Leur infériorité numérique est manifeste : 


L2ü 000 rationnaires environ, 


avec 413 bouches à 


feu, contre 120 ÜOÜ fusils, 20 000 sabres, 095 ca¬ 
nons, réellement en^af^^és par les Allemands (1). 

Cette disproj)ortion des forces, le maréchal de 
Mac-Mahon continue à l’ignorer dans la matinée 
du 1" septembre, malg^ré de nombreux indices 
qui devraient lui ouvrir les yeux. Il ne soupçonne 
pas plus (Jlie la veille la manœuvre enveloppante 
double qu’exécutent les Allemands pour intercep¬ 
ter à la fois les routes vers Montmédy et notre 


(I) Ela(-tiii)jor prussien, Krieifs^eschichtliefie Einzelsclitiftcnf 
llefl J 2, 825-8130, — iJans tes 120 000 ralionnaircs français 
sont coinnlrs les noii-eottibaUfinls et la parnison de la placx eJe 
Sedan. 
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ligfne de retraite sur Mézières (1). Il attend à son 
quartier (général les renselg^nements de sa cava¬ 
lerie, alors que chaque instant perdu dans l’im- 
mobilité rend sa situation [ilus criti(|uc. 


(Ij Miîi’L'tîhal DE MaoMahon, àSou%en!rs nietlits 


4 
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DEDUTS DE l,A IIATAIEI.E SDIl LA GIVONNE 


Le I" corps liavarois francliii la Meuse et attaque Bazeilles. — 
Knerjjique résistance (lu «î® léfjimcnt d'infanterie de marine. — 
Violence de la lutte. — Intervention du S' réciiiicnt d’infante¬ 
rie (le marine. — Entrée en ligne de la brigade Ueboul. — 


Comj>at6 de rues acharnés. — Les Saxons s’engagent à la 
fois à la Moncelle et contre la brigade Kerléadec. — Iletraite 
de cette dernière. — Prise de Daigny. — Le 3* zouaves scindé 
en deux fractions, dont l’une se jette en Belgique et regagne 
Paris, 


Le g^énéral von tler Tann, commandant le 
I" corps bavarois, a reçu dans la nuit, à Ange- 
court, Tordre du prince royal de Prusse qui lui 
prescrit de retenir les Français en combinant son 
action avec Tannée du prince de Saxe. Afin de 
les empêcher de se dérober vers Toiiest, von der 
Tann se rend à Aillicourt à 3 heures du matin 
et décide de franchir la Meuse aussitôt. Moins 
d’une heure après, la 1 "^ brigade d’infanterie 
passe la rivière aux jtonts de bateaux jetés la 
veille, tandis qu’en aval une partie de la 2 bri¬ 
gade utilise le viaduc du cliemin de fer (1). Un 

(1) Uistoriuue du grand Ktat-viajor prussien, VI [I, 1088, 
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brouillard épais favorise ro])ération. Contrai re¬ 
ment aux ordres du général Lebrun, les avant- 
posles français se sont repliés sur lîazeilles pen¬ 
dant la nuit (1). Les Bavarois ne rencontjent 
donc aucune résistance ni au passage de la Meuse 
ni dans les prairies voisines. La colonne de 
gauche, qui a le moins de chemin à parcourir, 
atteint Bazeilles la première, et une compagnie 
de cliasseurs s’engage dans la grande rue. Mais 
bientôt la fusillade d’une compagnie d’infanterie 
de marine (2) , embusquée derrière une barricade 
et dans les maisons adjacentes, l’oblige à se 
rejeter dans les ruelles latérales (R). 

Le ir régiment d’infanterie de marine se 
répartit rapidement dans les maisons, tandis que 
les chasseurs bavarois sont renforcés des six 
compagnies qui les suivent. La lutte acquiert 
immédiatement une grande violence; de part et 
d'autre, les liens tactiques se rompent au milieu 
des engagements confus dont chaque maison est 
le théâtre. A plusieurs reprises, rinfanterie de 
marine exécute des retours offensifs dans la 
grande rue, qui reste cependant en partie au 
pouvoir des Bavarois (4). 

Pendant ce temps, la colonne de droite a 


(t) Noies du général Le Lorrain. 

(2j 4* du îP régiment, 

(îî) Ui storiifuc (ht Elal-ittajor lirussien^ VJ 11, 1088, 

‘ (4) Le général de V'assoîgne au ministre de la Marine (Arcliives 

t de la Marine, 6Ü Hj. 


i 

M 

i . 

M 

^1 
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franchi la Meuse : un bataillon se porte sur 
Bazeiiles, un bataillon occupe la station, le reste 
de la i" brifjade se rassemble au sud du village. 
Apprenant (jue l’armée de la Meuse se portera 
vers 5 heures sur Villers-Cernay, Francheval et 
la Moncelle, et cprune division du IV® corps 
marchera sur Remilly pour le soutenir, von der 
Tann engage tout son corps d’armée sur la rive 
droite de la Meuse, sauf la 4® brigade et tix)is 
bataillons de la 2* qui resteront près des ponts (1). 

Vers 5 h. 15, trois bataillons de la i" brigade, 
rassemblés au sud de Bazedles, y pénètrent à 
leur tour; un autre longe la lisière est du parc 
de Monvlllers afin de déborder notre gauche. 
Mais un recul se produit à ce moment parmi 
les troupes bavaroises engagées à l’ouest de la 
grande rue. C’est l’effet de l’entrée en ligne du 
2* régiment d’infanterie de marine (2), 

De son bivouac au nord de Bazeilles, il s’est 
avancé d’abord jusqu’à 500 mètres de la lisière 
nord : deux bataillons se sont déployés entre 
Bazeilles et Balan, à cheval sur la route, le 111® 

(1) Historique du ifraud Htat-major prussien^ VIII, 1089-> 
1Ü92. 

(2) Les Archives tle la Guerre ]>ossètleiit peu de documents 
sur les combats de bazeilles. Nous avons suppléé, dans la mesure 
du possible, à celte lacune, en faisant appel en 1904* aux souve¬ 
nirs des survivants, au moyen de questionnaires précis. Nous les 
remercions très vivement fie leurs réponses qui nous ont permis 
de reconstituer les faits dans leur ensemble. 
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I.A RHIGADE UEHODÏ. 

restant en réserve. J.e lieutenant-colonel Üo- 
maiiffe, se mettant alors à la tête du 1" bataillon, 

iJ * 

rentraîne, par une chargée à la baïonnette, dan.s 
la grande rue et à l’ouest de la chaussée. 

Toute la partie occidentale du village est re¬ 
prise par les Français. La grande rue retombe 
également en leur pouvoir; ils font de nombreux 
prisonniers, parmi lesquels le major von Sauer. 
Les défenseurs, pour la plupart, ne se rallient 
que derrière le remblai du cbeinin de fer; le 
reste est refoulé sur les fractions qui combattent 
dans le secteur est. Deux compagnies peuvent 
seules se maintenir au débouebé sud de la grande 
rue et organiser la défense de deux constructions 
en pierre à l’angle de la route de Douzy (I). 

Peu après, les Bavarois sont chassés de la partie 
est de Bazeilles. Les deux régiments de la bri¬ 
gade Reboul, 1‘’*^ et 4®, rassemblés à 1 000 mètres 
au nord du village, se sont [)ortés vers le sud. 
Le 4®, à droite, formé d’abord en colonne à 
distance entière par pelotons, s’est déployé avec 
tout le formalisme de l’époque cl a marché en 
bataille aux sons de la Marseülaise, Au bout d’une 
centaine de mètres, le régiment s’arrête. Le 
I" bataillon exécute un changement de front sur 
sa droite, sans rien omettre des prescriptions 


(I) Noies (lu {«éiKu'al Sérint, du lieuleiiant-eoloiiel Rrunot, tlii 
CüiiiiJianHant Peloux ; lleeit rlii &er({enl qui noua a été 


\f 

fait verhaleiueut îsiir le tei raiii jueiiic. 
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réfjleinentaires; puis, par une nouvelle marche en 
bataille, il {}agne la route de Sedan et s’arrête 
derrière le reml)lai. Quelques officiers montent 
sur la chaussée et voient renneini à moins de 
cent inèlres, derrière les liaics et dans les prés. 
Aux cris de ; « En avant! A la baïonnette! » on 
s’élance sur les bavarois... La plupart se rendent, 
la crosse en l’air (I). En même temps, le II* ba¬ 
taillon du réfpment et quatre compagnies du 
IIP interviennent « avec un jjrand élan, franchis¬ 
sent en tiraillant les haies et les clôtures, et 
chargent à la baïonnette partout où ils le peu¬ 
vent (2) » . Entraînant avec eux des fractions du 
3® régiment, ils poussent ainsi jusqu’à l’église 
dont une compagnie se rend maîtresse (3). Du 
régiment d’inFanterie de marine, le batail¬ 
lon seul pénètre dans Bazeilles; les deux autres 
appuient vers le sud-est j>our s’engager aux 
abords du château de Monvillers (4). 

Dans le village, la mêlée continue de plus en 
plus confuse en raison du nombre et de l’ardeur 
lies combattants, et ses péripéties sont de plus 
en plus difficiles à relater par suite du mélange 


(1) Notes du {jén(5i’al Peiinerjuiu. — Cf. Notes du générai 
Voyron. 

(2) ihid. 

(3) Uapport du capitaine coiniiiaudant le ID balaillon du 
4“ régiment. 

(4) Notes du général lîouguié, du colonel Le Camus, du lieu¬ 
tenant-colonel Itecoing. 
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sans cesse croissant des unités et de Tincertitude 
des heures. « De plan d’eufiagement, d'ordres 
donnés pour la répartition des forces, la distri¬ 
bution des rôles, la division du terrain en sec¬ 
teurs, il n’y en a eu d’aucune sorte et à aucun 
degré du côté français... Les troupes étaient 
jetées au combat comme du charbon sur un 
foyer. Chacun a marché pour son compte, sui¬ 
vant ses aspirations, avec les soldats qu’il pouvait 
grouper autour de lui (1). » 

Dans ces engagements partiels de localité, les 
Allemands perdaient en ])artie l’avantage de leur 
supériorité numérique et de Tappiii de leur excel¬ 
lent matériel d’artillerie. La lutte s’exaspère, 
pleine d’alternatives et d’épisodes liéroïques. Nos 
soldats échouent dans plusieurs attaques contre 
deux constructions en pierre; les Bavarois subis¬ 
sent des pertes sérieuses dans deux assauts in¬ 
fructueux contre un vaste bâtiment voisin. Vers 
7 heures et demie, une section d’artillerie s’en 
approche jusqu’à BO mètres et nous oblige à 
l’évacuer. Peu après les Bavarois essaient d’en¬ 
lever la villa Beurmann, à l’angle des routes de 
Sedan et de Daigny; deux canons lancent une 
douzaine d’obus, mais bientôt presque tous les 
servants sont tués ou blessés. « Le combat se 
poursuit sans rien perdre de sa violence et 

(l) Notes du coiüiiel tSuisson d’Annantly. 
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siuis aboutir à aucun résultat marqué (1). » 

Vers 8 li. 45, les quatre derniers bataillons 
disponibles à la 2® brigade bavaroise (2) inter¬ 
viennent sans inodiFier la situation (:j). Kntre les 
Bavarois engagés dans la partie sud de Bazeillcs 
et la gauciie du XII® corps saxon en marche sur 
la Moncelle, les II® et IIP bataillons du 1'*“ régi¬ 
ment d’infanterie de marine, renforcés par quel¬ 
ques fractions du IP régiment, se maintiennent 
dans le parc de Monvillers (4). Von der Tann 
confie à la 3® brigade la mission de faire dis¬ 
paraître cette solution de continuité entre Bava¬ 
rois et Saxons. Mais, par suite d’un malentendu 
et de la recrudescence de l’action entre Bazeilles 
et la Moncelle, cette brigade, après avoir 
longé la lisière orientale de Bazeilles, se dirige 
en majeure partie vers la Moncelle. Dès lors, 
les Bavarois ne font aucun progrès dans le 
parc. 

H Dans Bazeilles aussi, le cond^at continuait 
toujours acharné et indécis. Tous les efforts des 
Bavarois [)Our sortir de la grande rue venaient se 
briser contre ropiniâtre résistance de la villa 
Beurmann et des autres points d’appui de la 

(1) Ilislotùiue iiu (frand lùai-major prussien, VIII, 1092- 


(2) '/" bataillon de cbasseurs* 3 ^ régiment irinfanterie. 

(3) I/istori(fue du grand Klat^majar prussien^ \ lll^ 109V, 

(4) ÏjC général de Vassoigiic au iniuistre de la Marine (An 
rhives de la Mari ne j 60 


I 
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défense (1). « Vers !) heures, les trois premières 
brigades bavaroises sont presque totalement dis¬ 
persées par les hasards du combat; la 3% elle- 
même, entrée en ligne la dernière, n’a plus que 
quelques compagnies intactes. La situation est 
semblable pour les unités de la division Vas- 
soigne dont, seules, les fractions engagées entre 
Bazeilles et Balan sont encore en ordre (2). 

De part et d’autre, il y a une brigade en 
réserve. La 4^ brigade bavaroise a quitté Be- 
milly, dès l’arrivée en ce point de la 8® division 
prussienne, et s’est rassemblée au sud de Bazeilles, 
sur la rive droite de la Givonne (-i). La brigade 
Gartcret-Trécourt, mise par Ducrot à la disposi¬ 
tion de Ijebrun, s’est portée, des hauteurs au 
nord-est de Fond de Givonne, dans la (lircctioti 
de Balan. Les batteries bavaroises de la rive 
gauche de la Meuse, jusque-là gênées par le 
brouillard, ont lancé quelques obus sur ces 
troupes en formation dense qui, après quelque 
désarroi, sont venues se rassembler au nord-est 
de Balan, à l’abri de la croupe cotée 215 (4). Ne 
pouvant participer à la lutte, les artilleries conti- 


(1) Hisioritjftii ttu t^rantl lùat-mrijor pruxsien, VIH, 1096. 

(2) Ihift.', ]Notes du yénëral Boiijjiiië, tlu colonel Heîligen- 
niaycr, du caftitaLne Delioussc. 

fIisU>ritfiie (lu JÙai-inajor jn'ttssieii, VllI, 109S. 

(4) Kapporl du géiiëral coiiiiuaiidanl la 1'® brigade de la îi* di¬ 
vision du 1®*^ corps. — 1/effectif de cette brigade était de 
2 900 b üiiiiiies scülciiiiciit. 
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nuent à se coiitrebattre, à distance trop grande 
toutefois pour que la supériorité numérique des 
batteries bavaroises devienne sensible (!). 


* 






A la droite des bavarois, se sont engagés les 
taxons. L’avant-garde du XIL corps a rompu de 
Douzy à 5 heures du matin et s’est portée sur 
la Moncelle par le Ruile et Lamécourt (2). Vers 
5 h. 45, sa batterie, établie à la cote 233, à 
500 mètres au nord-est de la Moncelle, ouvre le 
feu sur l’artillerie française de la rive opposée de 
la Givonne ; elle est rejointe au bout d’une heure 
par deux batteries bavaroises, puis par le reste 
de l’artillerie de la 24^ division. Pendant ce 
temps, le 107* marche sur la Moncelle que nos 
patrouilles lui abandonnent sans résistance, et se 
relie à gauche aux Bavarois. Bientôt, une vive 
fusillade éclate entre les Saxons et les tirailleurs 
des 14% 22® et 20® de ligne embusqués sur les 
pentes et dans les prairies de la Givonne. Toute¬ 
fois le 107* ne peut recevoir aucun renfort, en 
raison du mouvement offensif exécuté à Daigny 


(1) Historiques des 14* et 19* régiments d’artillerie. 

(2) Cette avant-garde se compose des 105^ et î06^ régiments, 
du i3* bataillon de chasseurs, de la 4* batterie légère (//is/o/ ryne 
du grand Etat-major prussien, VIII, 1099). 
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par une partie de la division [.arti{;uc. F.c coin- 
bat reste donc stationnaire (l). 

Constatant l’arrêt de l’infanterie saxonne, le 
général Lebrun a Tidée de faire charger les bat¬ 
teries par une de ses brigades de cavalerie : |)ar 
une erreur de TofRcier porteur de l’ordre, c’est 
la brigade de lanciers Nansoiity, de la division 
de cavalerie du I" corps, qui se met en nioiivc- 
ment. Elle franchit la Givonne à üaignv et 
s’avance sur la Moncelle, mais, vers 8 heures, 
elle rebrousse chemin (2). 

L’avant-garde du XIE corps reçoit à ce mo¬ 
ment un renfort inattendu, consistant en des 
fractions de la 3^ brigade bavaroise, qui ont 
marché vers le nord en longeant la lisière est du 
parc de Monvillers (3). Un quart d’heure après, 
l’artillerie de corps, couronnant les hauteurs 1233, 
lui prête un appui encore plus efficace. Les bat¬ 
teries françaises, établies sur les coteaux de la 
rive droite de la Givonne, au nord du chemin de 
lialan à Rubécourt, ont a ce moment une légère 
supériorité numérique (4). Mais la valeur du 
matériel allemand ne tarde pas à se manifester. 
Après un duel d’une vingtaine de minutes, <juel- 
ques-unes de nos batteries, fort éprouvées, tloi- 


1 


(1) llistoriifue du ffrand litat-utajor prussien, Vi|[, 1101, 

(2) Général Ekiuiun, foc. vit., 00-100; tiénéral Micliel, Ea dî 
vision de cavalerie du l*’’ corps à la lialultle de Sedan. 

(3) Voir supi'ft, p, 20. 

(4) Ouïe haUei'ies contre neul. 














vent se retirer; d’autres changent de posilion; 
celles qui peuvent se maintenir ne tirent plus 
que par intermittence (1). Néanmoins, l’infante¬ 
rie allemande, tenue en échec par nos tirailleurs, 
ne fait jusqu’à 9 heures que des progrès insigni¬ 
fiants. 


Tandis que l’un des régiments de l’avant-garde 
du Xll® corps marche sur la Moncelle, l’autre, le 
s’est porté au nord-est, sur la croupe 233; 
puis, vers G h. 15, il s’est dirigé sur Üaignv. 
Bientôt il se heurte à une ligne de tirailleurs 
français couvrant une colonne en marche de Dai- 
gny vers le Bois Chevalier par la route de Vil 1ers- 
Gernay (2). C’est la brigade Fraboulet de Kerléa- 
dec avec l’artillerie de la division Lartigue que le 
général Ducrot a envoyées sur la rive gauche de 
la G i von ne (3). Le I" bataillon du S*" régiment de 


tirailleurs algériens, qui forme tête de colonne, 
déploie ciruj compagnies sous la j)rotection des¬ 
quelles la brigade Kerléadec |)rend ses disposi¬ 
tions de combat. L’artillerie divisionnaire s’éta¬ 


l)lit au nord-est de Daigny; le 3* zouaves se forme 
en bataille le long de la route suivie; le ôG** se 
répartit entre Daigny et les deux ailes du régi¬ 
ment de zouaves; le bataillon tle chasseurs 


(1) Historiques tics 4®, 7“, 
.louriial du colonel d’Audigné 


8®, 10'', 11® régiments d’artillerie ; 
; liistorinue fhi qrami Ktat-major 


prussien, VI11. 1105. 

(2) IlistorUiue du (frand ICtal-major prussien, 1113. 

(3) Voir suprà, p. 8. 
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reste en réserve an nord du village. De son 
côté, le iOo"* borde le chemin de la Moncelle à 
Villers-Cernay. Une vive fusillade s’engage sur 
toute la ligne, sans que, de part et d’autre, on 
prenne l’offensive (1). A ce moment, arrive le 
commandant Gorbin, chargé par Ducrot de re¬ 
commander au général de Lartigue de gagner 
du terrain vers le Bois Chevalier, afin d’éloigner 
un mouvement tournant (2) w . Le IV zouaves se 
porte en avant à plusieurs re]>rlses, mais il ne 
compte que 1 100 hommes dont la valeur morale 
est l)ien moindre qu’à Frœschwiller. Ses tentatives 
sont chaque fois repoussées parle feu (3). 

Vers 7 heures, trois batteries de la 24"' divisioîi 
s’élablissent à la gauche du lOrv dont la situation 
commence à devenir critique en raison du mari- 
(jue de cartouches et des attaques ré[)étées des 
Français. Peu après, le i2‘‘ bataillon de chasseurs 
entre en ligne, puis le Î3^ chasseurs débouche à 
travers le Bois Chevalier, sur le flanc de la bri¬ 
gade Kerléadec. Un régiment saxon, le se 

montre au sud. L’arrivée de ces troupes fraîches 
détermine chez le une mi un mouvement général 
d’offensive (4). 


(1) Joui'ual ilu colonel (l’Ainlîfjné; llapport tlii coiiiiiianaant 
Hervé; Ilistoriques du Ij' zouaves, du lirailleurs, du 5f>‘' de 


(2) .lournal du colonel tl’Andigné. 

(îi) Ilislorifiiiû (lu 0 " 2 .id Klat-maj or prussien y Vilï, lll-V. 

(4) ihid., VIII, 1 Jio. 
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Désormais Tissue de la lutte n’est plus dou¬ 
teuse. En vain les fjënéraux de Lartifjue, de Ker- 
léadec et les officiers de leur état-major don¬ 
nent-ils aux troupes le plus brillant exemple. La 
retraite devient nécessaire. L’artillerie, obli(jée 
d’abandonner, faute d’attelages, trois mitrail¬ 
leuses et un certain nombre de canons, gagne 
péniblement la route de Daigny à Givonne et 
ensuite le Calvaire cl’llly . Une fraction du 56" 
couvre son mouvement et se replie au nord-ouest 
de Daigny ou dans le bois à l’ouest. Le reste, 
avec le I" bataillon du ‘V tirailleurs, se porte 
sur le plateau de la rive droite de la Givonne (1). 

Le 3" zouaves combat encore au nord-est de 
Daigny, sous la vigoureuse impulsion du géné¬ 
ral de Lartigue. Le général de Kerléadec, à la tête 
du l" bataillon de chasseurs, occupe Daigny où 
le commatidaiiL Hervé vient le renforcer avec 
deux compagnies de zouaves. Mais déjà l’ennemi 
pénètre flans le village et s’en empare vers 
10 heures. En se repliant sur Daigny, le 3"zouaves 
se trouve soudain pris entre deux feux. Il reflue 
sur les hauteurs au nord-est sous une pluie de 
balles et d’obus, et se jette en désordre dans les 
jardins et le parc situés au nord du village. Le 
général de Lartigue a un cbeval tué sous lui et 

(1) Jou mal colonel (rArulifjnë; IVapjtort du lieutenant- 
colonel Lauiandé, coininandant l'artillerie ; Kapportdu chef (1 es¬ 
cadron Warnet ; Historique du 56*' de ligne. 
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est atteint de trois éclats d’obus. Le colonel 
d’Andigné, son chef d’état-major, est éfjalement 
blessé (i). Le 3® zouaves est coupé en deux frac¬ 
tions. L’une, sous les ordres du commandant 
Hervé, rega^jne les hauteurs de la rive droite et 
rejoint ensuite le reste de la division Lartigue. 
L’autre, comprenant la majeure partie du régi¬ 
ment avec le drapeau, [larvient à atteindre la 
frontière belge par Olly, puis Rocroy et 8igny-le- 
Petit, d’où elle est dirigée par voie ferrée, le 
5 septembre, sur Paris (2) . 

(1) Ilistùriffiie flu grand lîtat-inajor pritssiciif VIII, 1117- 
1118; Journal du rolonel d’Andî^'iié ; Jlîsloriques du P'bataillon 
<le chasseurs et du 3® zouaves. 

(2) Historique du 3* zouaves. 
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CHAPITRE 111 


^VIMIM'FKN COMMANDANT IvN Cil KF 


Le iiKirdclial «le Alae-Malion hlcssé vers 6 iicures du niatiu. — 
Il «lésïgne iJucrot pour lui succéder, — Ducrot prescrit la con¬ 
centration (le rariuéeà llly. — Mesures d'exéculioii. —Objec¬ 
tions du général Lebrun. — Ducrot lui accorde un délai, puis lui 
envoie l’ordre fonnel de se replier. — Evacuation de bazeüles. 
— La dernière cartoiiclie. — L’aile droite de la division La- 
crctelle débordée, — Wiintiffen fait valoir ses droits au coin- 
inandeincnt. — II annule les ordres de Ducrot. — Observ-ations 
de celui-ci. — Wimpffen passe outre, — Effets déporables de 
cette succession de généraux en chef. 


Tandis que ces combats se livrent à iîazeilles, 
à la Moncelle et à Daigny, de {jraves événements 
se produisent dans le haut commandement fran¬ 
çais et viennent rendre la situation de l’armée 

* 

encore plus critique. 

Le 1"^ septembre, au point du jour, le maré¬ 
chal de Mac-Mahon attend avec impatience le ré¬ 
sultat des reconnaissances qu’il a fait envoyer 
vers l’est et vers l’ouest, quand, entre 4 b. 30 et 
5 heures, il reçoit nn messag^e du g^énéral Lebrun, 
annonçant que le 12^ corps est attaqué par des 
forces considérables. En même temps, un offi¬ 
cier de la division Margfucritte fait coniiallre que 
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vers minuit une forte colonne d’infanterie a tra¬ 
versé l*ouru-aux-liois, mais, qu’à heures du 
matin, son avant-{jarde n’a pas encore dé[)assé 

IB 

Franchcval (I). Le maréchal prescrit aussitôt an 
lieutenant-colonel Tissier, sous-chef d’état-major 
(jénéral, de rassembler le convoi du ffrand quar¬ 
tier g^énéral pour rachemincr sur Mézières, au pre¬ 
mier ordre (2). Puis il se porte au galoj) vers le 
12* corps, afin de se « rendre compte de la posi¬ 
tion de l’ennemi et de pouvoir ainsi donner des 
ordres de mouvement soit dans la direction de 
l’ouest, soit dans celle de l’est (;5) » . 

En arrivant sur les hauteurs (jui dominent Ba- 
zeilles, le maréchal constate que la division Vas- 
soifjne, dont la première ligne est vivement en¬ 
gagée, « maintenait les Bavarois à distance » ; 
que ceux-ci appuient leur gauche à la Meuse, 
mais que leur droite est fort en l’air. 

Ces circonstances lui donnent l’idée de « pro¬ 
fiter d’une attaque aussi décousue (4) » . Mais il 
veut auparavant se rendre compte de la situatiori 
sur la Givonne, et, à cet effet, se dirige sur la 
Moncelle. De ce coté, rennomi combat avec vi- 


(1) linftuéte..., l, *Î8; Maréchal i>K Mac-M.mion, 
inédits; Noies du général de Vaiilgrenant. 

(2) Notes du général Kessler. 

pî) Maréchal ijr Mac-Maiion, Souvenirs inédits. — 
des générau.\ lîroye et lliff. 

(•V) Maréchal OK Mac-Mauün, Souvenirs inétlits; 
général de Vaidgienanl. 


Souvenirs 


Cf. Notes 
Notes du 
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gêneur, mais sans ga^jner Je lerraia. Le maréchal 
vient de se remettre en marche sur Daigny, lors¬ 
qu'il est atteint d’un éclat d’obus. Afin de jnger 
de la gravité de sa blessure, il y porte la main et 
enfonce le doigt jusqu’au projectile : la douleur 
est telle qu’il perd connaissance. En rev^enant à 
lui, le maréchal sent qu’il est « non seulement 
Iiors d’étal de monter à cheval, mais même de 
dii igcr les opérations » . Il est 0 heures du matin 
environ (i). 

Jugeant que de tous les commandants de corps 
d’armée, Ducrot est le plus digne d’assurer la 
lourde charge de la direction des opérations, le 
maréchal le désigne comme son successeur, bien 
que Wimpffen et Douay soient d’une ancienneté 
supérieure (!2). I^e commandant de Bastard est 
envoyé au général Faure, chef d’état-major géné¬ 
ral, avec mission de le prier de prévenir Ducrot, 
liastaial n’ayant pas trouvé le général Faure, se 
met à la recherche de Ducrot. Mais, en route, il 
est blessé lui-même et ne peut aller plus loin. Sur 
ces entrefaites, le maréchal, ayant été rejoint par 

(1) ilarëchal UE Mac-Mation, Souvenirs inédits; Einjuète..., 
1,38; Notes des généraux Riff, Kessler, de V^aulgrenant. — Le 
prince de Hohenlolie fait très justement otiserver que le maré¬ 
chal de Mac-Mahon ne devait pas venir se placer sur la pre¬ 
mière ligne, dès le déljut du combat. Le poste du commandant 
en chef est au centre, autant que possible, et il ne doit se déplacer 
qu’en cas de nécessité {loc. cû., II, 323). 

(2) I.e maréchal de Mac-Mahon au nnnistre de la Guerre, 
Pouru-aux-Bois, i<) septembre 1870. 
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le g^énérai Faure, le chargée d’envoyer à Ducrot 
deux autres officiers, le chef d’escadron Jliff et le 
capitaine Kessler : après d’assez lon^jues recher¬ 
ches, ceux-ci finissent par le trouver sur la hau¬ 
teur à l’ouest de Glvonne, vers 8 heures du 
matin (I). 

A la nouvelle qui lui parvient, le premier 
mouvement du général Ducrot est de lever les 
bras au ciel en un geste accablé. Sa physiono¬ 
mie, Il jusque-là calme et froide, profique indif¬ 
férente » , exprime « le découragement et le 
désespoir (2) « . Mais, sans s’attarder à de vaines 
lamentations, il se ressaisit aussitôt et, malgré 
toute la gravité de la situation, il n’hésite pas à 
accepter la responsabilité du commandement su¬ 
prême. C’était faire preuve d’un grand caractère 
et d’une haute valeur morale. Ducrot n’a reçu 
aucune instruction pour la journée du sep¬ 
tembre. Quelles sont les intentions du maréchal? 
Veut-il livrer une bataille offensive ou défensive, 

{1)N Otes (les généraux lliff et Kessler. — L’heure de la prise 
de coiiiiiiandemcnt de‘l)uerüt a été eonlcsiée. Dans sa déposi¬ 
tion au Conseil d’enquête sur les Capitulations, Ducrot dît : 
M 7 heures à peu près. « Même indication dans le Journal de 
marche du l**' corps, l.es noies du colonel lîobert, chef d’état- 
major du 1” corps, indiquent 8 Iieures. Le commandant Rouff, 
aide de camp de Ducrot, dit : « Après 8 h. 80 n (A. Duqüet, 
Encore la retraite à Sedan^ -8); le capitaine Acliard, de l’état- 
major.du corps : (i Vers 8 lieures. « Les témoignages concor- 

f dants et désintéressés des généraux lUff et Kessler doivent faire 

I admettre 7 h. 45 à 8 lieures. 

i (2) Docteur Sarazin, loc, cil.j 120. 

I 
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reprendre sa marche sar Montmédy ou battre en 
retraite sur Mézlères (1) ? D’ailleurs, le maréchal 
n’était pas encore fixé lui-même au moment où il 
avait été blessé. Surrenncmi, Ducrot n’a que peu 
de rensei{|nemenls; mais, dès le 30 août, la situa¬ 
tion lui a |)aru « très g^rave (:2) w . Il a compris 
qu’il faut, de toute nécessité, renoncera la marche 
vers Metz ; le salut de l’armée exige que l’on se 
replie vers le nord-ouest. C’est dans ce but qu’il 
s’est j)ro[)osé d’établir les bivouacs du t" corps 
à llly dans la soirée du 31 août. Il n’y a renoncé 
([lie sur l’ordre formel du commandant en chef (3). 

(Quelques instants auparavant, Ducrot a 
aperçu, des hauteurs à l’ouest de Givonne, des 
masses ennemies cheminant du sud au nord sur 
les crêtes opposées, à environ deux kilomètres, 
et leur a fait envoyer quelques obus. Au même 
moment, un paysan lui remet un billet du maire 
de Villers-Cernay, annonçant que, depuis le 
matin, de nombreuses troupes [)russiennes pas¬ 
sent à Villers-Cernay et à Francheval (4). L’in¬ 
tention de l’ennemi, en conclut Ducrot avec juste 


( I) (’onseil d’Enquête sur les Capîtulaûons, Déposition ïtiierot ; 
Général Ducbot, la Journée de Sedan, 22, note 1. 

(2) Le général Ducrot au général .Margueritte, Carignan, 

30 août. 

(3) Le général Ducrot au maréchal de Mac-^Ialion, Carignan, 

31 août; Le maréchal »le Mac-Mahon au général Ducrot, Sedan, 
31 août; .loui'iiai des marches et opérations du corps; Géné¬ 
ral DcoriOT, loc. ait.y 7-9, 

(4) C'étaieiil les colonnes de la Garde. 
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raison, semble être de déborder le l" corps par 
le nord et de lui couper la retraite sur llly (1). 
Il V reconnaît la manœuvre habituelle des Aile- 
mands, celle, écrivait-il plus tard, qu’ils avaient 
déjà « pratiquée à Sadowa, à Wissembourg, à 
Frœschwiller » : renveloppement par des mou¬ 
vements tournants sur les ailes (2). Une prompte 
décision, suivie d’une exécution immédiate s’im¬ 
pose. Ducrot la prend avec une énerg^ie, une luci¬ 
dité et une fermeté d ame qui dénotent un véri¬ 
table homme de guerre. 

Se tournant vers son état-major : » Messieurs, 
dit-il, je suis chargé du commandement; nous 
n’avons pas un instant à perdre; il faut se con¬ 
centrer immédiatement en arriére sur le plateau 
d'Illy; quand nous serons tous là, nous aurons 
notre retraite assurée, et nous verrons ce qu’il y 
aura à faire (li). « 


(1) Gén<5ral Dcgrot, loc, cit.^ 22. 

(2) Notre manuscrite du général Ducrot sur la bataille de Sedan. 

(!)) Conseil d*Enquëte sur les Capitulations, I)éposition 

Ducrot. 

Ainsi, le projet de Ducrot à ce moment était la concentralion 
de l’armée à llly et non pas la retraite sur Mézîères, comme on 
l'a généralement admis : Cf,, en particulier. Retraite sur Mé- 
zièresy le 31 août et le 1^^ septembre 1870; Annexe « la jour* 
née de SedaHy par le général Dl'GROT; La Retraite sur Mézièresy 
par un oflicier supérieur. — Ducrot revient sur ce projet de 
concentralion à plusieurs reprises : La Journée de Sedan, 21, 
23, 42; Le général Ducrot à Muic Ducrot, Margut, 7 septembre 
1870 (Fie militaire du général Ducrot, II, 421); Le docteur 
Sarazin à Mme Ducrot, Cassel, 4 septembre 1870 (Arciiîves de 
la Guerre, Papiers Ducrot); Gazette des Tribunaux du 1®^ février 
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A ces mots, clans l’entoiirag^e de Ducrot, la 
consternation se manifeste sur tous les visag^es. 
Visiblement, personne ne se rend compte du dan- 
^er de la situation et ne comprend cette mesure 
radicale. Le colonel Robert, chef d’état-major du 
1“ corps, et l’iin des aides de camp hasardent 
quelques objections au sujet du mouvement de 

'lÉ *■ 

retraite que les troupes vont exécuter, presque 
sans avoir combattu : le combat semble prendre 
bonne tournure à Bazeilles; la journée com¬ 
mence seulement; on peut attendre. « Attendre 
quoi? s’écrie Ducrot; que nous soyons complète¬ 
ment enveloppés? Il n’y a pas un instant à perdre. 
Exécutez mes ordres; trêve de réflexions (1)! « 
Robert fait encore observer que, du moment où 


1875 (Procès Wimpffen-Cassagnac, Déposition DucrolJ. Il n’y a 
donc pas lieu de discuter, comme certains écrivains l'ont fait, 
la question de savoir si la retraite sur Mézières était possible ou 
non le 1*^ septembre à 8 heures du malin, puisque Ducrot n’a 
jamais ordonné pareil mouvement. (Pour cette discussion, voir 
A. Duouet, ia Jietraitc à Seclaji et ia Victoire à Sedan ; la 
Retraite sur Mézières^ par un ofhcier supérieur). 

Il semble bien que le général Ducrot ait eu la pensée de 
battre en retraite sur Mézières, mais plus tard, et il subordon¬ 
nait cette opération à la concentration préalable sur Illy, ce qui 
était une perle de temps considérable et inutile. Une concentra¬ 
tion de ce genre, avant la marche, était bien d'ailleurs dans les 
procédés de l’époque. Il semble aussi, d'après ces mots « retraite 
assurée », que Ducrot n’ait pas eu connaissance du mouvement 
de l’enneuii sur Donchery, qui menaçait gravement la retraite 
sur Mézières. 

(1) Général Ducrot, toc. cit., 22. ,— Cf. Conseil d'Enquête 
sur les Capitulations, Déposition Ducrot; Notes du colonel 
Robert; Docteur Ssr.v.zin, toc. ciV., 121. 
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la retraite est décidée, il faut en avertir l’empe¬ 
reur. « Que l’empereur aille se fai re f.., où il 
voudra, interrompt brusquement Ducrot, c’est 
lui qui nous a mis dans ce pétrin (I). » 

En conséquence, vers 8 heures, Ducrot fait 
prévenir les commandants de corps d’armée que 
l’armée entière va se concentrer sur le plateau 
d’illy; il ordonne au fjénéral For^eot de « faire 
filer immédiatement tous les impedimenta de l’ar¬ 
tillerie; les mêmes prescriptions sont données à 
l’intendance relativement aux voitures de l’admi¬ 
nistration (2) » . Afin de ne pas décourager les 
troupes, il spécifie, suivant le capitaine Peloux, 
que le mouvement de retraite ne s’effectue que 
pour reprendre plus tard l’offensive. Il s’euquiert 
enfin de la praticabilité des bois de la Falizette 
auprès du capitaine adjudant-major Debord, qui 
connaît bien le pays (3). 

D’après les instructions de Ducrot, les D' et 
12® corps doivent rompre le combat, en échelons 
par la droite. Le 12® corps, se retirant le pre¬ 
mier, contournerait les fronts est et nord-est de 
la place, dont les feux protégeraiezit son mouve- 

(1) Notes du colonel Robert, 

(2) Général Ducrot, loc. cit., 21. — Le 7® corps ne semble 
pas avoir été prévenu : le général Douay n’en fait aucune men¬ 
tion, ni dans son rapport sur la bataille, ni dans sa déposition 
au Conseil d'enquête. 

(3) Gazette des Tribunaux du li février 1875, Procès Wiinpf- 
fen-Cassagnac, Déposition Debord. 


ment. La division Wolff, à la gauche du 1" corps, 
resterait en position la dernière, puis elle se jet¬ 
terait dans le bols de la Garenne qu’elle défen¬ 
drait pied à pied (l). Les divisions Pellé et 
L’Hériller prendraient une position intermédiaire 
entre le plateau d’illy et les hauteurs à l’ouest 
de Givonne de façon à protéger la retraite du 
12® corps et de la division WoIfL Quelques-uns 
de leurs éléments entament déjà le mouvement 
rétrograde. La brigade Kerléadec reste sur la rive 
gauche de la Givonne afin de garder le plus 
longtemps possible Daigny, « seul point », croit 
inexactement Ducrot, « où il existe un pont pour 
le passage de l’artillerie ennemie (2) » . 

A peine Ducrot a-t-il achevé de dicter ses 
ordres, qu’il se rend au galop auprès du général 
Lebrun afin de hâter son mouvement. [1 croit 
devoir lui exposer les motifs de sa décision. 
L’attaque de l’ennemi sur Bazeilles et la Mon- 
celle n’est, à son avis, qu’une feinte, destinée à 
attirer l’attention des Français vers l’est, tandis 
qu’il manœuvrerait pour les envelopper par le 
nord en se dirigeant vers la haute Givonne. Il 
faut à tout prix déjouer cette tentative en con¬ 
centrant l’armée à Illy où elle serait, affirme 
Ducrot, « en bonne situation » . Si les Allemands 

(1) Général Wolff, Souvenirs inédits. 

(2) Général Dcchot, loc. cit.^ 26-27; Historique de la divi* 
sion Pellé. 






OBJECTIONS OR LEBBUN 


;n 

n’agissent pas comme il le prévoit, s’ils se bor¬ 
nent à une attaque de front, on exécutera un 
retour offensif pour les jeter dans le ravin de la 
Givonne (l). 

Lebrun oppose au plan de Ducrot une série 
d’objections. Les troupes se maintiennent fort 
bien sur leurs positions; sur certains points, 
même, les Bavarois plient. Ne va-t-on pas démo¬ 
raliser les soldats en les faisant reculer? N’est-il 
pas à craindre que la retraite des bataillons de 
marche ne dégénère en déroute? Le mouvement, 
ajoute justement Lebrun, présente de sérieuses 
difficultés, surtout pour la traversée du bois de 
la Garenne où il faudra reformer les unités en 
colonnes qui mettront un temps considérable à 
s’écouler (2). Lebrun conclut en demandant un 
délai de trois quarts d’heure, après lequel il sera 
prêt à exécuter la retraite sur llly, si les inten¬ 
tions de Ducrot n’ont pas varié (3). 

Ce laps de temps à peu près écoulé, vers 
9 heures, Ducrot dépêche à Lebrun le capitaine 
Peloux avec ordre « d’effectuer le mouvement 
sans plus tarder (4) » . Puis, dans son im[)atience, 

(1) Ducrot expose ces arguments dans la Journée de Sedan^ 
33. On ne les trouve ni dans sa déposition, ni dans celle de 
Lebrun au Conseil d’Enquête sur les Capitulations. 

(2) Rapport du général Lebrun. 

(3) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Dépositions des 
généraux Ducrot et Lebrun; Uenseignements verbaux du colo¬ 
nel de Légli&e, qui appartenait alors à l’état-major du corps. 

(4) Souvenirs inédits du général Peloux. 
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il se rend une seconde fois auprès de Lebrun et 
lui déclare, sur un ton pércinijtoire, qu’il n’y a 
plus un instant à perdre pour se conformer à ses 
insliuctions (I). Lebrun s’incline. Il soumet à 
Ducrot une série de mesures assurant dans de 
bonnes conditions l’opération prescrite : la divi¬ 
sion Vassoi«jne, évacuant Bazeilles, se porterait la 
première au nord de Fond de Givonne; la divi¬ 
sion Grandchamp se replierait ensuite, suivie de 
la division Lacrelelle. Le D’’ corps ne commen¬ 
cerait sa retraite que lorsque le 12^ aurait défi- 
nitivement occupé les hauteurs au nord de Fond 
de Givonne (2). 

Lebrun expédie aussitôt à la division Vassoifjne 
l’ordre d’abandonner Bazeilles et de se replier 
vers le nord. Des fractions d’infanterie de marine 
viennent de refouler les Bavarois et de réoccuper 
le secteur ouest de Bazeilles. Ces succès locaux 
facilitent la rupture du combat et la retraite de 
la division Vassoigne. 

Vers 9 h. 3Ü, lorsque l’ordre parvient au {géné¬ 
ral Ueboul, commandant la D® brigade, il est 
U plein d’espoir sur le résultat de la bataille (3) » . 
Soldat obéissant, il rassemble au nord de Bazeilles 


(1) Rapport du généra! Lebrun. 

(2) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition Lebrun. 
— Dans son ouvrage liazeiiles-Sedan, publié en 1884, Lebrun 

% a relaté les dispositions prises d'une uianière différente et peu 

• vraisemblable. 

(3) Rapport du général Reboul. 
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tout ce qu’il peut rappeler des 1'"^ et 4' régiments 
et déploie les unités en ligne, afin d’offrir moins 
de prise aux projectiles bavarois lancés de la rive 
gauche de la Meuse. Le mouvement de retraite 
s’effectue ensuite vers Fond de Givonne dans le 
plus grand ordre (l). Mais de nombreuses frac¬ 
tions, avisées trop tard ou déjà cernées dans des 
maisons, se replient vers Balan ou continuent à 
résister désespérément (2). 

Le colonel Allevron, commandant la 2* bri- 
gade (3), groupe autour de l’aigle douze ou treize 
compagnies du 2* régiment sous les ordres du 
capitaine adjudant-major Brunot; vers lü h. 30, 
elles suivent la brigade Beboul vers Fond de 
Givonne, ralliées par quelques fractions enga¬ 
gées vers Monvillers et par une partie du 3® régi¬ 
ment. Bazeilles ne reste plus occupé que par des 
groupes confus appartenant aux quatre régiments 
d’infanterie de marine (4). 

A partir de 10 heures, les Bavarois peuvent 
donc faire des progrès sensibles; ils viennent 
d’ailleurs d’être renforcés par trois bataillons de 
la 4® brigade encore disponibles (5). Peu à peu, 

(1) Uapport du général Reboul ; Journal de inarclie de la 
division Vassoigne. 

(2) Noies du général Bouguié et du eoujuiandant Camus. 

(3) II remplaçait le général Alartin des Pallières, blessé la 
veille. 

(4) Notes du colonel de Percin et des lieutenants-colonels 
Brunot et Dumesnil. 

(5) Uistori(jue du grand ttat-major prussienf VllI, 1111. 
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ils envahissent la {jrande rue et se portent contre 
la villa Beurmann, tandis que des fractions, 
venant du parc de Monvillers, la tournent par le 
nord-est. Les derniers groupes d’infanterie de 
marine qui occupent celte villa l’évacuent à ce 
moment. Vers 10 h. 45, le village est presque 
entièrement aux Bavarois. Seuls quelques groupes 
isolés font la plus honorable résistance avant de 
se rendre. 

Parmi eux, il faut citer les défenseurs de la 
maison Bourgerie, à la sortie nord-ouest de 
Bazeilles, sur la route de Balan. Une soixantaine 
d’officiers et d’hommes de troupe s’y sont établis. 

Le commandant Lambert, quoique blessé, a pris 
la direction de la défense, secondé par les capi¬ 
taines Aubert, Bourgey, Delaury, Picard, les 
sous-lieutenants Saint-Félix et Escoubert, le ser¬ 
gent Poittevin. Bientôt les Bavarois les cernent 
entièrement et amènent du canon pour réduire 
cette bicoque. La résistance continue néanmoins 
jusqu’à la « dernière cartouche ». Exaspérés, les . 
Bavarois menacent de se jeter sur ces braves au ; 
moment où la lulte doit cesser, faute de muni- * 
lions. Le commandant Lambert se présente le 
premier : un cri de mort l’accueille, et il ne doit 
la vie qu’à la généreuse intervention du capitaine 
bavarois Lissignolo (1). 


(1) Notes du capitaine Bour{»ey; Récits verbaux que nous 

















HAZEILLES INCENDIÉ 
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La veille déjà, l'incendie avait commencé ses 
ravages. Systématiquement, les Bavarois mettent 
le feu aux maisons que le canon a épargnées. De 
tout le village, vingt-trois bâtiments, situés un 
peu à l’écart, restent seuls intacts (1). Les Bava¬ 
rois se livrent aussi sur les habitants à des vio¬ 
lences que la présence parmi les défenseurs de 
quelques paysans armés ne saurait excuser (2). 
Vers midi, Bazeilles est en flammes; les pionniers 


avons recueillis sur place de la houelie mêine du général Lambert, 
du sergent Poittevin, du soldat Porclier. 

(1) « Il y a eu 37 maisons incendiées par les obus allemands. 
Il V en avait 423; 363 ont été incendiées à la main avec du 
pétrole, des allumettes, des bougies placées sous les lits. J’ai des 
témoignages de ces faits... II n’est resté debout que 23 maisons, 
y compris les châteaux, le tout dans des écarts; car, dans 
liazcilles même, rien n’a été épargné. J’ai vu inoi-niêmc des 
soldats allemands mettre le feu à des masures qu’ils avalent sans 
doute oubliées le 3 septembre... » (llenscignements fournis par 
le maire de Bazeilles au général Lebrun, HazeUîes-Sedan^ 325.) 

(2) Quarante-trois habitants des deux sexes furent tués (Géné¬ 
ral Lediiüx, /oc. c/f., 302, liste nominative). — Cf. Lettre du 
duc de Fitz-James [Times du 15 septembre 187i)); Verly, (oc. 

cit., 199. 

Da ns une lettre du 20 juin 1871 à VÂlltfemeine Zeitmiq 
(Augsbourg), le général von der Tann a nié les cruautés des Bava¬ 
rois. Il s’est attiré un démenti formel d'Emmanuel Domcnccb, 
aumônier d’une ambulance du 12* corps, qui accuse en outre 
les Bavarois d’avoir fait fusiller deux ofHciers, le lieutenant 
Valrin et le sous-lieutenant Chevalier, qui s’étaient rendus. L'au¬ 
torité allemande de Sedan chargea le 29 septembre le conimis- 
saire de police de cette ville d’inlcnlire les quêtes en faveur des 
pauvres de Bazeilles pour ce iiioül qu’elles constituaient <> un 
blâme et une fausse interprétation de la sentence rendue contre 
ce village « (Jules Claretie, Histoire de ta révolution de 1870- 
1871^ Documents complémentaires, 223-224). 
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sont obligés d’ouvrir un chemin permettant de 
contourner les maisons à travers le parc de 
Monvillers. Trois bataillons bavarois, restés jus¬ 
qu’alors au viaduc du chemin de fer, se portent 
à la lisière sud du village (I). 

L’évacuation de Bazeillcs ne peut manquer 
d’avoir sa répercussion sur la marche du combat 
à la Moncelle. Vers 9 heures du matin, sur l’ordre 
de Lebrun, la brigade Marquisan, placée au sail¬ 
lant sud-est du bois de la Garenne, se porte sur 
les hauteurs à l’ouest de Daigny (2). Déjà le 31* 
de ligne qui les occupe (3) a été renforcé par le 
58", de la division Grandchamp. Mais la retraite 
de la brigade Kerléadec rend nécessaire l’arrivée 
de nouvelles troupes. Notre artillerie n’a plus, 
sur ce point, que six batteries en état de conti¬ 
nuer le feu. Encore ne tirent-elles guère, suivant 
l’expression de Lebrun, que pour montrer à l’in¬ 
fanterie qu’elles font, » pour la soutenir, tout ce 
qui est humainement possible (4) » . 

L’apparition de la brigade Marquisan déter¬ 
mine des mouvements offensifs partiels aux 20% 
22* et 14'de ligne, échelonnés depuis les abords 
de Daigny jusqu’au parc de Monvillers. Leurs 

(1) Historique du grand État-major prussien, VIH, 1122-1124. 

(2) Journal de marche de la brigade Marquisan, 

(3) Le 31* appariient à (a brigade Louvent, de la division 
Lacretelle. A sa droite, se trouvent : le 20* de ligne, une frac¬ 
tion du 22*, puis le 14* appuyant sa droite à Monvillers. 

(4) Rapport du général Lebrun, 
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progrès sont assez marqués pour obliger les bat¬ 
teries allemandes « à tourner leurs etïorls contre 
l’infanterie assaillante (t) » . Néanmoins, les 
tirailleurs français^ qui ont franchi la Givonne, 
arrivent jusqu’à trois cents pas de l’artillerie 
saxonne et l’obligent à se reporter en arrière. Ce 
n’est qu’un succès Irès momentané. De D heures 
à 10 heures entrent en ligne successivement : 
quatre nouvelles batteries saxonnes et une bri¬ 
gade bav^aroise à la Mozicelle; la ^6* brigade sur 
la lisière orientale de Kazeilles et à Monvillers (2). 


Le combat se rétablit bien vite en faveur des 
Allemands qui prennent l’offensive à leur tour. 

Le 14* de ligne lutte avec la plus grande éner¬ 
gie, mais l’évacuation de Bazeilles laisse son flanc 
droit sans appui. L’avant-garde de la 8* division 
vient d’ailleurs soutenir les Saxons, tandis que 
la 4& brigade fait effort de la Moncelle sur 
Balan (3). Vers 11 h. 30, le 14* de ligne doit se 
replier vers le nord-ouest; le 22*, découvert sur 
sa droite, rétrograde à son tour et entraîne le 
recul du 20® qui, par un vigoureux retour offen¬ 
sif, maintient rennemi à distance. La retraite de 


l’infanterie détermine celle de nos dernières bat- 


(1) liistorifiue du ^rand État^înajor prussien^ VIII, 1107. — 
Cet ouvrage a exagéré l’importance de ces retours offensifs. 

(2) Ibid., VIII, 1108-1109. 

(3) Historique du 14® de ligne; llistorùfue du grand État- 

major prussieUf VIII, 1119-1121, 
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teries (l). Les Saxons s’organisent sur les posi¬ 
tions conquises. Les Bavarois, à part deux batail¬ 
lons maintenus sur les hauteurs, se reconstituent 
dans la vallée de la Givonne (2). 

L’empereur, qui se trouvait vers 10 heures 
aux environs de Balan, a aperçu le mouvement 
de retraite de la division Vassoigne. Bien qu’il se 
soit assigné comme règle de n’intervenir en rien 
dans les décisions du commandement, sa sur¬ 
prise est telle qu’il charge le capitaine d’Hen- 
decourt, un de ses officiers d’ordonnance, de 
demander des explications. Ducrot fait connaître 
les motifs de sa détermination, et l’empereur 
n’entrave nullement l’exécution du mouvement, 
soit qu’il se soit rendu aux raisons du général, 
soit qu’il veuille persister dans son rôle de spec¬ 
tateur (3). 


(1) llistoriques du 20* tie ligne, et des 7“, 8®, 11* régiments 
d’arlilleric. 

(2) Historiaue du g raud Etat-major prussienf VIII, 1122. 

(!î) Général Ducrot, loc. cit.^ 27-28. — D’après le comte de 

La Cliapetle {^OEuvres posthumes de Hi^apoleon III, ie Livre de 
l'empci'Ciir^ HO)) d’Iiendecourl ne reparut plus. II fut tué en 
i-evcnant. L’empereur fut sans doute renseigné par le capitaine 
Guzman, un autre de ses ofticiers d'ordonnance, le seul dont 
Ducrot relate 1 arrivée jusqu'à lui. D’après de MAS.sà (loc. cit., 
318), c’est le général de Vassoigne qui rendit compte à l’empe¬ 
reur de la manœuvre prescrite par Ducrot, 
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Vers 9 h. 30 du matin, les mouvements pres¬ 
crits par Ducrot sont en cours d’exécution : la 
division Vassogine évacue Bazeilles ; les clivisions 
Pellé et L’Hériller ainsi que la réserve d’artille¬ 
rie du corps se portent au nord-ouest de 


Givonne (l). Jusqu’alors le général de Wimpffen, 
qui sait, depuis une heure au moins, que Mac- 
Mahon a été blessé, et qui possède une lettre 
du ministre de la Guerre lui attribuant le com¬ 
mandement en chef dans cette éventualité (2), a 
laissé agfir Ducrot, pensant, déclara-t-il plus tard, 
que son collèg^ue connaissait le plan du maré¬ 
chal. Mais, vers 9 heures, il changée d’avis et 
songe à faire valoir ses droits (3). 

Dans son rapport au ministre, Wimpffen énu¬ 
mère les motifs de ce revirement. Le projet de 
concentration sur Illy lui paraît fort dangereux : 
» la route est dilhcile à suivre pour plusieurs 
corps d’armée » ; il faut « parcourir au moins 


(1) * Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du 
général de Wimpffen; Rapport tlu général Lebrun; Général 
Dücrot, /oc. cit., 26. 

(2) Rapport du général de W^impffen au ministre de la Guerre, 
Fays-les-Veneurs (Belgique), 5 septembre 1870. — Pour le 
libellé de cette lettre du ministre, voir général de W’^impefen, 
Sedan, 124, 

(3) Généra! de W^impï fen, Sedan, L58-. 
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dix kilomètres, espace fort longf pour des troupes 
déjà fatig^Liées par cinq heures de lutte » ; on doit 
s’attendre à ce que rennemi se jette sur elles 
avec d’autant plus d’ardeur qu’il a la certitude 
de « les refouler en arrière sur des troupes nom¬ 
breuses ayant pris position pour barrer le pas¬ 
sage (l) » . 


Tels sont les motifs allégués par Wimpffen 
quelques jours après les événements. Mais dans la 
matinée du 1" septembre, il semble que d’autres 
raisons soient intervenues. Le billet au crayon 
qu’il adresse à Ducrot est, en effet, ainsi conçu : 
(t L’ennemi est en retraite sur notre droite. 


J’envoie à Lebrun la division Grandchamp. Je 
pense qu’il ne doit pas être question en ce mo¬ 
ment de mouvement de retraite. J’ai une lettre 
de commandement de l’armée du ministre de la 


Guerre, mais nous en parlerons après la bataille. 
Vous êtes plus près de l’ennemi que moi; usez de 
toute votre énergie et de tout votre savoir pour 
remporter la victoire sur un ennemi dans des con¬ 
ditions désavantageuses. En conséquence, soute¬ 
nez vigoureusement Ejebrun tout en surveillant la 
ligne que vous êtes chargé de garder (2) . » 


(1) Rapport du général de Wimpffen, 5 septembre 1870. 

(2) Archives de la Guerre (Papiers Ducrot). — Tel est le 
texte de l’original. Dans son ouvrage, 162, Wimpffen a donné 
une version un peu différente. Il substitue : « L’ennemi faiblit 
sur notre droite » à « l'enneiui est en retraite sur notre droite « 
et «positions désavantageuses» à « conditions désavantageuses». 
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Donc, suivant certaines apparences, la résis¬ 
tance énergique de la division Vassoigne à lia- 
zeilles a fait illusion à Witnpffcn et l’amène à 
penser que le combat pourra prendre bonne 
tournure sur ce point. Il n’a pas d’ailleurs de 
plan arrêté. Il compte » sur les péripéties de la 
bataille pour trouver une combinaison moins dé¬ 
sastreuse » , et qui « ne livrerait pas l’armée à 
I l'ennemi avant d’avoir épuisé tout ce qu’on peut 
espérer des chances d’une lutte héroïque (1) ». 

A peine Ducrot est-il en possession de ce billet 
qu’il part au galop à la recbercbe de Wimpffen, 
et le rencontre un instant après. Sans lui contes¬ 
ter en aucune façon le commandement en chef, 
il SC déclare prêt à le seconder de tous ses efforts, 
mais tente d’abord de lui faire partager sa con¬ 
viction de la nécessité de concentrer l’armée à 
Illy : H Permettez-moi de vous faire observer que 
je suis en présence des Prussiens depuis près de 
deux mois; que, mieux que vous, je connais leur 
manière de faire; que j’ai étudié la situation, le 
terrain; qu’il est évident pour moi que l’ennemi 
est en train de manœuvrer pour nous envelopper. 

(1) Général de \Vî>ipffe:i, loc . cif., 159; Conseil d’Knquête 
8ur les Capitulations, Déposition du général de Wimpffen. — 
i Dans son ouvrage, Wimpffen esquisse un plan : écraser les 
I deux corps bavarois, puis « revenir avec les 12® et l*' corps 
vers les 5® et 7* pour combattre, avec toute rarmée réunie, l’aile 
^ droite des Allemands » (163). — Son rapport au miDÎstre, en 
date du 5 septembre 1870, est muet sur cette combinaison. 











Je l’ai vu de mes yeux, et ce billet que voici, du 
maire de Viilers-Cernay, ne peut laisser aucun 
doute. Au nom du salut de l’armée, je vous 
adjure de laisser continuer le mouvement de 
retraite. Dans deux heures, il ne sera plus 
temps (1). i> 

Wimpffen répond à Ducrot qu’il n’est pas pos¬ 
sible de lui donner satisfaction sur ce point et 
qu’il est contraire au caractère français de tou¬ 
jours reculer. A son avis, il importe de profiter 
des avantages acquis vers Bazeilles et de faire 
converger tous les efforts pour écraser les corps 
op|)osé$ à Lebrun. Vainement Ducrot appelle son 
attention sur la position d’Illy qu’il considère 
comme capitale et qu’il appelle « la porte de 
sortie » . Gomme Wimpffen lui demande ce 
qu’est llly, Ducrot lui montre sur la carte la 
boucle que forme la lieuse en aval de Sedan et 
l’étroit couloir compris entre elle et la frontière 
belge. Il II n’y a là, dit-il, qu’un unitjue point de 
passage, c’est llly! Si reniiemi s’en empare, nous 
sommes perdus. « Mais Wimpffen s’en tient à son 
idée; ses derniers entretiens avec Palikao ont 
K gravé dans son esprit leur empreinte (:2) ». Il 
déclare, sur un ton qui met fin à toute discus¬ 
sion, que l'on réunira tous les efforts pour secon- 

i 

(1) Général DccnoT, loc. ciï., 31, — Cf. Conseil tî’Enquéte 
sur Ica Capitulations, Déposition du généra! Ducrot. 

(2) Pierre nE la Gorck, /o<', cit., VII, 322. 
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der Lebrun : » Ce n’est pas une retraite qu’il 
nous faut, conclut-il, c’est une victoire! » Déses¬ 
péré, non de perdre le commandement, mais de 
voir se consommer la ruine certaine de l’armée, 
Ducrot répond : « Âli î il vous faut une victoiret 
Eh bien! nous serons trop heureux si nous avons 
une retraite ce soir (l) ! » 

Néanmoins, définitivement ancré dans son 
dessein, Wimpffen prescrit à Ducrot de reprendre 
ses premières positions et renforce sa gauche 
par la brigade Saurin, du 5* corps, bien que 
Ducrot regarde ce secours comme inutile (2). 
Puis il se rend auprès de Lebrun. En suivant la 
dépression de Fond de Givonne, il rencontre 
l’empereur. 11 lui annonce qu’il va faire repren¬ 
dre à l’armée les positions précédemment éva¬ 
cuées, et qu’il se propose ensuite t< de jeter les 
Bavarois dans la Meuse ». « J’aurais voulu faire 
un effort plus considérable contre l’ennemi, 
ajoute-t-il, mais il est trop tard (3). L’empereur 


(1) Général DucnOT, /oc. cil 
123. — Cf. Conset! d'Enqtiêle 
(lu général Ducrot. 


31; Docteur SinAZiN, loc. cû., 
sur les Capitulations, Déposition 


L’entretien entre Wimpffen cl Ducrot a dû être exposé à peu 
près d’après les seules déclarations de ce dernier, Wimpffen ne 
l’ayant relaté nulle part. Ducrot n’a pu probablement reproduire 
les paroles mêmes qui ont été prononcées, mais plutôt leur sens 
général. 

(2) Rapport du général de Wimpffen. 

(3) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du 
général de Wimpffen. — Dans le Monileur uuiversei du 22 juil- 


11 . 


4 
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poursuit sa route sans mot dire, cherchant peut- 
être la mort... (1). 

A peine Wimpffen a-t-il abordé Lebrun, qu’il 
lui ordonne de suspendre le mouvement rétro¬ 
grade que Ducrot lui a fait exécuter. Visible¬ 
ment sous rinfluence des idées de Palikao, qui 
repoussent tout ce qui n’est pas la marche vers 
Metz, il déclare qu’il n’admet pas que l’on puisse 
songer à battre en retraite sur Mézières; cette 
opération, si elle devient indispensable, doit s’ef¬ 
fectuer sur Garignan. Mais il n’y a pas lieu ii son 
avis d’y songer pour le moment. Le 12® corps 
doit, au contraire, réoccuper les emplacements 
des premières heures de la matinée. Wimpffen 
lui promet « les honneurs de la journée (2) ü . 

Lebrun objecte très justement qu’il ne sera 
point aisé de reprendre un grand village comme 
Bazeilles, fortement tenu par l’adversaire. Le 
nouveau commandant en chef répond qu’il faut 

Ici 1871, le général Pajoî, aide de camp de rentpereur, a donné 
de ce propos une version un peu différente : « Que Votre 
Majesté ne s’inquiète pas; dans deux heures, je les aurai jetés 
dans la Meuse. « Le général Castelnau aurait dit alors à Pajol : 

M Plaise à Dieu que ce ne soit pas nous qui y soyons jetés! » 
Cf. Prince DE i,v Mo.sko\va, Quelques notes iniimes sur fa guerre 
fie ÎS70 (Correspondant du 10 décembre 1898). 

(1) « Quelques jours avant, il nous avait dit, en récapitulant 
tous ses malheurs : « Et ne pouvoir pas même se faire tuer! « 
(Prince de Moskowa, loc, cj7.) Pourtant Napoléon III refusa 
d’accompagner Wimpffen dans sa tentative désespérée sur Ralan 

(Voir infraf 130-131). 

(2) Général Lereex, toc. cit,, 112. 
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s’en emparer « coûte que coûte»* . Lebrun promet 
seulement de faire prendre position à ses troupes 
sur les hauteurs situées au sud de Fond de 
Givonne (l). 

Vers 10 h. 15, Ducrot tente un dernier effort 
pour convaincre Wimpffen. Il lui renouv ell e ses 
instances sur l’opportunité, sur la nécessité même 
du mouvement vers Illy. Ses objuqjations sont 
vaines. Wimpffen répète à Ducrot et à Lebrun 
que, si l’armée ne peut se maintenir victorieuse¬ 
ment sur le terrain qu’elle occupe, elle n’aura 
d’autre ressource que de s’ouvrir « un passa^je 
sanglant dans la direction de Test, vers Carignan 
et Montmédy (2) » . A ce moment, il espère en¬ 
core conserver sans désavantage ses positions et 
même réussir des « opérations successives »j 
contre les deux ailes de l’armée allemande. Si 
nous en croyons son témoignage postérieur aux 
événements, son projet aurait consisté à refouler 
les Bavarois et à les acculer à la Meuse; puis, 

[ avec toutes ses forces, à faire face aux corps 
ennemis qui avaient franchi la rivière en aval de 
Sedan (3). 

Ainsi, à 10 heures du matin, trois généraux 
I en chef se sont succédé à la tête de l’armée fran- 

(ij Conseil (FEnquête sur les Capitulations, Déposition tin 
général Lebrun. 

(2) Général î>K WiMPFl'KJj, /tw. cit.^ 165. 

(3) Ibûl., 16V. 
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çaise, chacun cherchant à faire prévaloir un pro¬ 
jet différent. Au début de la journée, il semblait 
que l’on dût se défendre sur place, en attendant 
des renseig^nements plus complets; puis Ducrot a 
prescrit la concentration sur Illy par une série de 
mouvements en retraite; Wimpffen, enfin, or¬ 
donne de prendre l’offensive dans le secteur sud- 
est du champ de bataille. Ces ordres et contre- 
ordres, en déterminant l’abandon de positions 
vaillamment défendues, sont de nature à démo¬ 
raliser les troupes qui, pour la plupart, ig^norent 
les causes de ces revirements; à exposer les 
unités à des manœuvres en formation dense 
sous le feu; à jeter en un mot ie désarroi dans 
une armée déjà ébranlée par les défaites anté¬ 
rieures, peu confiante dans le liant commande¬ 
ment qu’elle sent irrésolu, et placée dans une des 
situations les plus critiques dont l’Iiistoire mili¬ 
taire fasse mention. 





GHAIMTllE IV 


INTEIIVENTION DE LA III® ARMÉE 

Instructions du prince royal de Prusse. — Les V* et XP corps 
dirigés vers l est, au canon. — Passage du déiilé de Saint- 
Albert, — Déploiement de l’artillerie du XP cot[)3. — Les 
batteries du 7® corps luttent courageusernent. —* Premières 
charges de la division Margueritte. — Entrevue de Wimpffen 
avec Douay. -—^ L’artillerie du V® corps. — I/infanterie enne¬ 
mie à Olty» en liaison avec la Garde, — Feux écrasants de l’ar¬ 
tillerie allemande. — La cavalerie des 1*'' et 5® corps reltue 
dans la forêt des Ardennes et, de là, se jette en Helgique, — 
Une partie rentre en France. 


Tandis que le corps bavarois et l’armée de 
la Meuse combattent à Bazeilles et sur la Givonne, 
d’autres masses allemandes entrent en llfjne au 
sud et au sud-ouest de Sedan. Bientôt le cercle va 
se fermer et se resserrer profjressivement autour 
de l’armée de Ghâloiis toujours immobile et pas¬ 
sive. 

A 7 h. 15 du matin, le roi de Prusse arrive 
sur le mamelon au sud-ouest de Frénois, excel¬ 
lent observatoire permettant de suivre les péri¬ 
péties de la bataille. De son côté, le prince 
royal de Prusse se tient depuis G heures sur les 
pentes au nord-est de la Croix-Piot, au sud de 
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Donchery. De ce point, on peut distinguer, vers 
7 heures, après la disparition de la brume, tout 
le terrain au nord et à Fouest de Sedan, mais 
liazeilles est inast|ué {)ar les hauteurs intermé¬ 
diaires (1), 

Jugeant par l’intensité croissante de la canon¬ 
nade que le l" corps bavarois est chaudement 
engagé, le prince royal croit devoir le faire sou¬ 
tenir. Le corps le plus à [>ortée est le IL bavarois, 
en marche sur deux colonnes vers Noyers et Bul- 
son. Une seule division et la réserve d’artillerie, 
établies sur les hauteurs de Frénois à Wadelin- 
court, sufdsant à empêcher les Français de dé¬ 
boucher de Sedan [)ar le sud-ouest, l’autre divi¬ 
sion est dirigée sur Bazeilles . 

A Failc gauche de la IlL armée, où les mouve¬ 
ments ont commencé avant le jour, non sans 
quelques encombrements et croisements de co¬ 
lonnes, les V* et W corps, en marche du sud au 
nord vers la route de Sedan à Mézières, ont déjà 
dépassé Donchery. La division \\ urtembergeoise 
franchit la Meuse à Dom-le-Mesnil, prête à jeter 
une avant-garde vers Vivier-au-Gourt, dans la 
direction présumée de notre retraite. La 4^ divi¬ 
sion de cavalerie se rassemble près de Frénois. 

Mais, sur ces entrefaites, le prince royal ap¬ 
prend que la route de Mézières est libre. Que 

(1) IJistorîaue du grand Etat~niajor prussien^ VIII, 

(2) Ibid. 
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doit-il en induire? Les Français ont-ils g^ardé 
leurs positions autour de Sedan, ou se sont-ils 
portés vers l’est? Dans les deux hypotlièses, la 
manœuvre est tout indiquée ; il importe, non 
plus d’intercepter la route de Mézières, mais de 
rejoindre rapidement l’armée française et de se 
relier au plus tôt à rarmée de la Meuse. A 7 h. 15, 
le prince royal prescrit aux V* et XV corps de 
contourner par le nord la boucle de la Meuse et 
de marcher au canon. Le XV corps passerait par 
Saint-Menges, suivi derrière son aile gauche par 
le T ( 1 ), 

Les colonnes de ces deux corps d’armée attei¬ 
gnent la ligne Vivier-au-Gourt, Vrigne-aiix-Bois, 
Moiitimont, au moment où l’ordre du prince 


royal leur parvient. Elles exécutent un change- 

(1) Ilistorifiue du grand Etat^mafor prussien, VIII, 1132- 
1140. — 0’après cel ouvrage, le major voti Halinke, porteur de 
l’ordre du prince royal, serait arrivé vers 7 h, 15 auprès du 
XP corps. Cette heure est évideiiinient inexacte, car Ilahnke, 
d après son propre témoignage, est parti de la Croix-Piot à 
' 7 h. 15 (Operations de la HE annéCf La brume n’étant 

tombée que vers 7 heures, le prince royal n’a pu donner ses 
ordres antérieurement. h'I/istorigue du ^rand Etat-major prus¬ 
sien a commis des inexactitudes analogues pour diverses heures 
relatives au débouché de la IIP armée. Il déclare, par exemple, 
que l’avant-garde du V® corps a parcouru, de nuit, en une heure 
et demie, les huit kilomètres qui séparent Omicourt de la Meuse. 

' On a voulu peut-être exagérer les diflicultés qu'aurait eues l’ar¬ 
mée frani;aÎ8e à battre en retraite sur Mézières, et augmenter 
ainsi le mérite des combinaisons de Mollke et du prince royal 
(Voir, à ce sujet, la Hetraitc sur Mézières^ par un ofhcier supé- 
I rieur, Revue de cavalerie, XXXV1, 398, 594, sqq.). 
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ment de direction à droite et se trouvent éche- 
lonnéeSj face à l’est, sur Tunique route de Yrig^iie- 
aux-Bois à Saint-Menges, par Suint-Albert. Par 
suite de certaines erreurs d’itinéraires, les deux 
corps d’armée sont enchevêtrés : le V® est inter¬ 
calé entre la 41*" brigade, qui le précède, et le 
reste du XP corps, qui le suit (1). Tout déploie¬ 
ment est impossible avant d’avoir dépassé les 
bois de la Talizette et aurait été très difficile au 
delà si, suivant toute logique, une avant-garde 
française avait occupé les bois du Hattoy, Saint- 
Menges et les hauteurs de Bellevue. Les Alle¬ 
mands ont la bonne fortune de trouver le passage 
absolument libre : Douav a malheureusement 
replié les deux bataillons du Hattoy, et quelques 
patrouilles de cavalerie française cèdent aussi¬ 
tôt (2). 


Au 7* corps, les premières heures de la mati¬ 
née se sont passées dans le calme le plus complet. 
Vers 8 heures, le général Douay, jugeant néces¬ 
saire de se relier plus étroitement au 1" corps, 
désigne à cet effet la division Dumont. En consé¬ 
quence, la brigade Bordas appuie vers le nord- 


(1) L’ofHcler supérieur cité dans la note précédente a fait 
remarquer combien Vflistorùjue (ht (jranfl Ktat-major prussien, 
présente d’invraisemblances sur ce point (Revue de cavaleriey 
t. XXXVl, 594 sqq.). 

(2) llistoriauc du grand Etat-major prussien, VIII, .146, 
sqq.; STiELEitvos Heydekampf, Opérations du V‘ corps prussien, 
105, sqq. 
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est et occupe tout entière la lisière du bois de la 
Garenne, au sud du Calvaire d’illy. La brig^ade 
Bittard des Portes garnit la lisière sud du meme 
bois, prête soit à renforcer Taile droite du 
V corps, soit à se porter au soutien du 12®(I). 
La division Conseil Dumesnil remplace la divi¬ 
sion Dumont : la première ligne, sous les ordres 
du général de Saint-Hilaire, s’établit à la crête, 
entre l’auberge du Terme elle bois de la Garenne, 
la seconde, commandée par le lieutenant-colonel 


Gillet, à 300 mètres en arrière (2). 

La division L’Abadie, du 5* corps, mise à la 
disposition de Douay, prend une position d’at¬ 
tente au nord-est de la ferme Triples-Levrettes (3). 

Tandis que ces mouvements s’exécutent, Douay 
reçoit un billet non signé lui annonçant que le 
maréchal de Mac-Mahon vient d’étre blessé et 
que Ducrot prend le commandement en chef. 
Sans protester contre cette violation des droits 
de l’ancienneté, Douay attend des ordres qui ne 
lui parviendront pas (4). 



(1) Rapport du général Douay; Rapport du général de Saint- 
Hilaire; Journal du général Bordas; Historique de la brigade 
Bittard des Portes. 

Rapport du général de Saint-Hilaire; jNotes du capitaine 
d’éiat-major Mulotte. 

(3) Journal de inarclie de la division L’Abadie; Souvenirs 
inédits du général Faulte oe Vasxeaux. 

(4) Conseil d’Ënquête sur les Capitulations, Déposition du 
général Douay. On peut observer ici que, si réellement 
Ducrot avait ordonné ta retraite sur Mézières, ainsi qu’on l’a 
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Après avoir franchi le défilé de Saint-Albert, le 
87 % qui forme tète de colonne, entre dans Saint- 
Men^jes sans coup férir et s’établit, a l’est, face à 
Illy; une compagnie occupe le bois du Haltoy, 
deux autres pénètrent sans résistance, vers 8 h. 45, 
dans la partie nord-ouest de Floing. Trois batteries 
prennent position au nord-est du bois du Hattoy 
et dirigent leur tir sur les huit batteries fran¬ 
çaises placées à l’est de Floing. Leur infériorité 
numéritjue les met bientôt dans une situation 
critique. Mais, à 10 heures environ, sept batteries 
du XI® corps, dont quelques-unes ont doublé l’in¬ 
fanterie, viennent les renforcer et rétablissent 
l’équilibre. Deux autres s’installent un peu plus 
tard à l’extrême gauche des précédentes (l). Une 
puissante masse d’artillerie de soixante-douze 
bouches à feu occupe donc cette crête du Hattoy, 
que nous avons si làcheusement laissée à l'adver¬ 
saire, et couvre le déploiement de l’infanterie. 
Sans doute, cette longue ligne est insuffisam¬ 
ment protégée sur son front et sa situation est 
«assez hasardée u . Mais le 7® corps reste sur une 
stricte défensive, et l’arrivée de nouveaux batail¬ 
lons allemands fait disparaître le danger (2). 

Vers 9 heures, le général commandant l’artil- 

admis généralement, il se serait liâté de mettre en marche le 
7® corps qui était le plus voisin tlu dédié tle Saint-Alberl. 

(1) Ilîstoriffue dti qrand État-major prussien^ VItt, 1151- 

1152. 

(2) Ibid., 1152-1153. 
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lerie du 7® corps eng^age trois batteries de la 
réserve à gauche de celles qui sont déjà au Feu; 
une autre prolonge l’extrême droite. Tandis que 
les inFanteries opposées restent mornentanénient 
à peu près inactives, la lutte se poursuit avec vio» 
lence entre douze batteries Françaises et un pareil 
nombre de batteries allemandes. Celles-ci met¬ 
tent assez longtemps pour régler leur tir, non 
sans infliger des pertes sérieuses à l’inFaiiterie 
de la division Liébert : les coups courts Frappent 
les tirailleurs placés en avant de l’artillerie, les 
coups longs atteignent les réserves malencontreu¬ 
sement massées derrière elle. Cette infanterie 
fait toutefois la meilleure contenance, sauf à 
un moment où les deux batteries de 1:2, exécu¬ 
tant un changement de position en arrière d’une 
cinquantaine de mètres, il se produit parmi les 
troupes voisines un commencement de panique 
qui cesse dès que ces batteries reprennent le 
feu (1) 


Vers 10 h. 30, « il devint évident que l’artille¬ 
rie ennemie avait une portée, une tension de tra¬ 
jectoire et une justesse de tir qui lui assuraient 
une énorme supériorité (2) » . Par surcroît, les 
deux dernières batteries du XP corps ecitrent peu 


(1) Rapport (lu général de Liégcard; Journal du lieutenant- 
colonel Claret; Rapport du général Idébert; Historique tlu 5'^ de 
ligne. 

(2) Rapport du général de Lîégeard. 
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après en action à l’aile droite de la ligne. Contre- 

battues de front, les batteries françaises sont en- 

* ^ 

core prises d’enfilade et presque à revers par celles 
que les Bavarois ont établies sur la rive gauche 
de la Meuse, au nord du château de Belle-Vue. 
Elles continuent néanmoins cette lutte inégale 
avec une énergie et une abnégation au-dessus 
de tout éloge et de toute admiration, et le géné¬ 
ral Liébert maintient sa division ferme sous 
cette j)luie de fer (1) » . 

Notre cavalerie tente de secourir indirectement 
l’artillerie. Déjà le déploiement des batteries du 
Xi® corps a déterminé le général Margueritte à 
faire face dans la direction de Sainl-Menfies, Il 


forme sa division en colonne par régiment au 
sud-est d’illy ; sa batterie à cheval prend position 
un peu à l’est du Calvaire et tire sur l’infanterie 
adverse (:^). Puis, vers 10 heures, Margueritte 
donne au g^éaéral de Galliffet l’ordre de charger 
six compagnies du cheminant sur Illy par la 
croupe au sud de Fleigneux, et ensuite les batte¬ 
ries placées à l’est de Saint-Menges. Apercevant 
les préparatifs de la charge, le commandant des 
six compagnies allemandes se replie aussitôt sur 
Fleigneux. 

(1) P. ince Bibesco, ioc. cit., 145, — Cf. Rapport du jjénéral 
I^iiébert. 

(2) Historique du 3® régiineul de chasseurs d’Afrique ; Vie ïhi7î- 
taire du qénéral Ducrot, II, 412; Rapport du capitaine com¬ 
mandant ia 2® batterie du 19*. 


I 





PREMIÈRES CHARGES DE CAVALERIE 61 

Le 3* régiment de chasseurs d'Afrique part 
droit devant lui en lig^ne déployée et se dirige sur 
deux compagnies du 87', dont les tirailleurs 
viennent d’atteindre le chemin de Floing à llly. 
Ceux-ci ouvrent, à cinquante mètres, un feu ra¬ 
pide, qui n’arrête pas nos escadrons. Quelques 
officiers traversent la première ligne ennemie; 
mais la majeure partie du régiment oblique à 
droite et à gauche, débordant ainsi les ailes 
des tirailleurs, et tombe sous le feu des soutiens 

’ b 

postés dans les broussailles qui parsèment les 
pentes de la rive droite du ruisseau. Les chasseurs 
d’Afrique sont également fusillés sur leurs deux 
flancs par d’autres fractions (l) et criblés d’obus 
par les batteries du XI'corps. Le 3'escadron con¬ 
tinue néanmoins la charge pendant quelque temps 
en se dirigeant sur ces batteries; mais, ne se 
voyant pas appuyé, il revient, comme les trois 
autres, versllly et le bois de la Garenne. Le régi¬ 
ment est diminué de plus d’un tiers (2). 

Le 4* régiment de chasseurs d’Afrique s’est 
ébranlé d’abord en colonne de pelotons derrière 
le centre du 3'; puis, formé par escadrons suc¬ 
cessifs, s’est porté à droite. L’escadron de tête 
vient à peine de dépasser un fossé assez profond. 


(1) 6* compagnie du à la cote 26^^, 11* du 87 * au bois du 
Hattoy. 

(2) Quatre officiers sont tués, cinq blessés dont un mortelle¬ 
ment. 
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qu\in groupe de quatre-viiifjts tirailleurs envi¬ 
ron, couché derrière un talus, se lève et ouvre 
un feu violent. Deux officiers tombent; en même 
temps, l’artillerie ennemie produit des ravages 
considérables dans les rangs. Le colonel prescrit 
le ralliement. 

Le P" régiment de chasseurs d’Afrique, qui a 
rompu à la droite du 3®, ne dépasse pas le village 
d’Illyetsc reforme, comme les précédents, auprès 
du Calvaire d’Illy en avant de la brigade Tilliard. 

Le résultat de ces charges mal préparées et 
cntrejirises sur un terrain défavorable était insi¬ 
gnifiant et hors de proportion avec les sacrifices 
subis (1). 

La division de cavalerie Brahaut, du 5® corps, 
réduite au 1 â*" chasseurs et au 5* lanciers, vient, 
un peu plus tard, se placer en échelons derrière^ 
la division Margueritte. La brigade Septeuil, sépa- • 
rée de la division de cavalerie Michel, du 1" corps, , 
se forme, vers I I heures, face à Illy, à droite 
des chasseurs d’Afrique et derrière la division de . 
cavalerie Salignac-Fénelon du 12® corps (2). Bien | 
employée, cette masse de cavalerie eût certaine- ‘ 

I 

(1) Historiques îles H*", et V régiments de chasseurs trAfri- t 
que; Notes du général Oescliannes et du chef(rescadroo Allenl; 
HiRtorifiue du fjrand État ^major prunsien^ VIIIj 1153-1154; 
Geschichte dea i. Na$$anhchen Infanterie^lie^hncnU i\V, H7^ 

292-293. 

(2) llapport 8ur les opéralions tic la tlivision liraliaui; Journal 
de marche de la brigade Seplcuil. 


—«.- 
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ment pu causer de graves dommagfes à l’artillerie 
allemande poussée avec tant d audace à Test du 
défilé de Saint-Albert. 


Sur ces entrefaites, Wimpffen a env’oyé au 
général Douay un billet annonçant qu’il prend le 
l'ominandement en chef et qu’il lui faut « une 
victoire dans la soirée (!) » . Vers 10 b. 30, nou¬ 
veau message à Douay : « Je crois à une démons¬ 
tration sur votre corps d’armée, mais surtout pour 
vous empêcher de porter secours aux 12® et 
I" corps. Voyez si vos positions vous permettent 
de n’utiliser qu’une partie de vos troupes et d’en¬ 
voyer le reste au général Lebrun. Je vous engage 
à envoyer une partie de votre artillerie et la bri¬ 
gade de L’Abadie dans le bois de la Garenne, 
pour SC joindre au général de Fontanges (2). « 
Afin d’éviter tout malentendu, Wimpffen se 
rend lui-meme auprès de Douay qu’il rejoint 
avant l’officier, porteur de ses instructions. Douay 


(t) Conseil cl’Enf|uéte snr les (^ipiliilations, Déposition dti 
général Douay. 

(2) Général de AVimpffen, /oc. cît., 165, — Ce billet comporte 
une inexactitiulc : le 17® de ligne, de la I>rigade de Fontanges, 
suivit et ne précéda pas la division L’Abadie dans le bois tle la 
Garenne. Le 68* de ligne, de la même brigade, resta en soutien 
de ta réserve d’artillerie du 5* corps (Journal de niarcbe de la 
division LWbadie). 












SEDAN 



lui déclare que, malgré Tinfériorité numérique 
du 7® corps, il espère « pouvoir tenir », mais 
qu’il est indispensable que le plateau d’Illy soit 
solidement occupé (1). Douay y conduit Wimpf- 
fen et, après un court entretien, le nouveau com¬ 


mandant en chef reconnaît la nécessité d’y en¬ 
voyer des renforts (2). Chemin faisant, Wimpffen 
a aperçu vers l'ouest « toute une armée s’éten- , 
dant au loin (3) » ; il revient au Vieux Camp, 
ayant acquis « davantage encore la conviction » 
que la retraite sur Mézières ne pourra « que dif¬ 
ficilement s’opérer pendant le jour » et résolu à i 
tenir sur ses positions jusqu’à la nuit (4). 

De fait, les avantages de l’ennemi s’accentuent ! 
au fur et à mesure que ses troupes débouchent du | 
défilé de Saint-Albert. Vers Oh. 30, l’avant-garde 
du V® corps a atteint le Champ de la Orange (5) : ^ 
les deux batteries qui lui sont affectées pren- i 


(1) Général dk Wimpkfkn, loc. cit ,^ 1G5; Rapport du général 

Douay, — Dans sa déposition au Conseil d’Enquète sur les Gapi- j 
tulations, Wimpffen relate ainsi les premières paroles de Douay : * 
K Je me bats pour l'honneur de nos armes. « Il aggrave même I 
le propos dans son ouvrage (Inc. rtï., 166^. Douay n’a jamais 
fait allusion à ces paroles, et il n’est pas prudent de s'en rap¬ 
porter au seul téuioignage de Wimpffen. i 

(2) Il semble qu’il y ait eu sur ce point un malentendu : 
Douay crut que Wimpffen chargerait le l*’’ corps de celte mission; | 
Wimpffen pensa que Douay s’entendrait avec Ducrot (Conseil 
d'Enquêtesur les Capitulations, Déposition du général de Wîmpf- ; 
fen ; Rapport du général Douay). 

(3) Général de Wimpffen, /oc. cit., 165. 

(4) Rapport du général de Wimpffen, 

(5) 20“ brigade d’infanterie, 14^ dragons, deux batteries. 
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lient position au nord-est de Saint-Menges. Le 
général von Klrclihacli prescrit aux halleries 
de la division et à celles de Tartillerie de 


corps de se déployer à la gauche du XP corps. 
Devançant l’infanterie et escortée seulement 

è 

par quatre escadrons de hussards, l’artillerie 
de corps s’établit, vers 10 h. 30, au sud-est de 
Fleigneux où la rejoint bientôt rartillerie de la 
iO® division. A ce moment, une formidable ligne 
de batteries, comprenant soixante bouches à 
feu du V® corps et quatre-vingt-quatre du XI®, 
s’étend du bois du llaltoy jusqu’aux forêts situées 
au nord de Fleigneux. Elles couvrent tle projec¬ 
tiles nos positions, notamment le plateau tblUy 
et le bois de la Garenne, et déjà croisent leurs 
feux avec les batteries de la Garde établies sur 
les hauteurs de la rive gauche de la Givonne. Dix 
escadrons viennent se masser derrière leur aile 
gauche, à Test de Fleigneux (f). 

Les deux batteries de 4 de la division Conseil 
Dumesnil du 7® corps ont entrepris courageur 
sement la lutte contre l’artillerie du V“ corps, 
très supérieure en nombre, bientôt leurs pertes 
sont telles qu’il faut faire appel au.x chasseurs du 
17® bataillon pour remplacer les servants; deux 
caissons sautent, faisant de nombreuses victimes. 
Vers ! l heures, une des batteries est obligée de se 


(1) mstori(/ue du yrai>d État-majoi’ prussiçii^ VUI, 1157. 
II. 
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retirer. L’antre parvient à continuer le feu; elle 
est secourue par la batterie tic canons à balles 
fini pr end comme objectif les troupes qu’on 
aperçoit vers Kleiqneux. La batterie à cbeval de 
la tlivision Marfjueritte, qui a déjà une section 
hors tle combat, cesse de tirer vers 10 b, 30, 
faute de munitions. Elle ne compte plus que 
27 bommes valides, et les officiers doivent pous¬ 
ser aux roues pour mettre les pièces sur leurs 
avant-trains ( 1 ). 

Au V® corps, l’infanterie n’a pu suivre ses bat¬ 
teries que de loin, de sorte que provisoirement 
leur protection est assurée par des fractions 
du Xr. Dix compagnies de divers régiments oc¬ 
cupent Fleigneux, la croupe au sud et le petit 
bois au nord d’IIly. A l’extrême gauche, deux , 

I 

bataillons et demi du 80®, venant de Fleigneux, 

• * I 

s’avancent vers l’est au soutien de cinq compa- i 
gnies du 87® qui se sont portées sur Olly. Ces 
compagnies aperçoivent une colonne de voitures 
avec de la cavalerie et de l’artillerie qui cherche | 
à s’échapper d’Illy vers le nord. Elles capturent 
une trentaine de fourgons et huit bouches à feu, 
puis elles occupent Olly. Peu après, le 5" escadron 
des hussards de la Garde atteint les environs de | 

(Il Rapport du général de Sainl-Hilaîre; Notes du capitaine 1 
Mulotte; Notes du général Lelong, du général Lamberl, du I 
colonel TLéven de Guéiéran; Historique du 7* régiment d’artil- I 
lerie ; Rapport du çapitainc Hartung. 1 
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cc hameau, reliant ainsi l’armée de la Meiisç à 
l’aile ffauchc de la IIP armée. Plus en arriére, 
Ja 19® bri(jade se rassemble vers Saint-Menfles, 
la 29® au Champ de la Gran{je (I) Bien Lot toute 
issue nous sera fermée, même vers la Liel^jique* 

Au moment du déploiement de Tartillerie du 
V* corps, les fjénéraux Margueritte et Brahaut 
ont pensé à charger ces batteries qui leur {)arais- 
sent avec raison mal soutenues. Déjà les esca¬ 
drons exécutent certains mouvements prépara¬ 
toires, quand rinfanterie ennemie apparaissant 
en forces, Margueritte prévient son collègue 
qu’il renonce pour le moment à son entreprise. 
Brahaut imite l’abstention de son collègue. 

Les évolutions de cette masse de cavalerie l’ont 
amenée sur un terrain vu par les batteries 
adverses qui la criblent de projectiles et mettent 
le désordre dans ses rangs. Le (P chasseurs fait 
des pertes considérables. Le 1" hussards s’engage 
instinctivement dans le bois de la Garenne pour 
y chercher un abri, et les autres régiments de la 
division Margueritte suivent. L’artillerie alle¬ 
mande dirige son tir sur le bois ; le général 
Tiiliard est tué et remplacé par le colonel de 
Baul’fremont. La division se reforme dans la 
clairière de la ferme de Quirimont, d’où elle est 
encore chassée par les projectiles. Klle se porte 


(1) historique (lu grtmd État-major prussien^ VIII, H59. 
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alors au sud du bois de la (Tareune, sauf une par¬ 
tie du 4* chasseurs d’Afrique qui prend une fausse 
direction et ne rejoitit plus de la journée (I). 

Sous la pluie incessante d’obus, les huit esca¬ 
drons de la division Brahaut ont reHué en dé¬ 
sordre dans le bois au nord-est d’illv. Le fîénéral 
de Bernis parvient à en ramener quelques-uns sur 
le plateau, mais le feu de l’artillerie les rejette 
de nouveau sous bois. Bernis tente alors de les 
reconstituer à la lisière orientale, près d’OIly, 
où ils sont accueillis par le feu des cinq com[)a- 
gnies du 87 ^, Nos cavaliers tourbillonnent à la 
recherche d’un abri, le désor dre augmente; bien¬ 
tôt Brahaut et Bernis n’ont plus autour d’eux 
que quatre officiers et une vingtaine de cavaliers. 

Le général Brahaut cherche, avec cette petite 
troupe, à gagner Sedan par la vallée de la 
Givoiine, mais il se heurte à des détachements 
ennemis qui le rejettent vers le nord, li essaie 
alors de se porter sur Mézières à travers bois, 
mais il est attaqué un peu plus tard par un esca¬ 
dron de tlragons venant d’Issancourt. Bernis, son 
oflicier d’ordonnance et un sous-ofRcier, celui-ci 
grièvement blessé, parviennent à se dégager et 
à atteindre Mézières dans la matinée du 2 sep¬ 
tembre. Le général Brahaut et deux officiers 
supérieurs sont faits prisonniers. 

(i) H istoriques des hussards et C*" chasseurs; Notes du géné¬ 

ral Descharines; KiV 7uilitaire tlu générai Jhicrol, U, 413-414. 




















LA DIVISION MICHEL 



Les deux régiments de la division( l) sedirigrent 
d’abord vers le nord, puis vers l’ouest, emprun¬ 
tent un instant le territoire belge, gagnent Reii- 
wez dans la soirée et Vervins le lendemain (2). 

Le général Michel, commandant la division 
de cavalerie du 1" corps, a appris vers K b. 15 
que le maréchal est blessé et que l’intention de 
Ducrot est de concentrer l’armée vers llly. Une 
conversation qu’il a eue la veille avec ce dernier 
ramène à penser que la retraite s’exécutera en¬ 
suite sur Mézières. Les projectiles des batteries 
de la rive gauche de la Givonne atteignant 
déjà ses escadrons massés à l’est de Fond de Gi¬ 
vonne, le général Michel se dirige vers le Calvaire 
d’illy. Il y rallie vers 11 heures la brigade Sep- 
teuil et constate que le terrain compris entre la 
Givonne, llly et le bois de la Garenne est cri 
d’obus venant à la fois de l’est et de l’ouest. Fai¬ 



sant néanmoins bonne contenance, la division se 
|)orte sur llly, traverse le village et poursuit sa 
marche vers le nord. Des fractions du cS7* ou¬ 
vrent le feu sur les pelotons de tête qui sc jettent 
dans le bois a l’ouest d’Olly. Le général Michel, 
passant par 01 ly, s’engage dans la forêt des 
Ardennes, suivi par la brigade de lanciers et par 
deux escadrons du 10® dragons. Mais les deux 

0 


(1) 12® chasse U rs et 5* lanciers. — Cf. supràj (>5, 

(2) Ilajtport..... Hrahaui; Uappoi't du tic Hcniis; His¬ 

toriques tles 12® chasseurs et 5® lanciers. 
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autres escadrons de ce régiment et le 8“ cuiras¬ 
siers, arrêtés par l’infanterie prussienne, rétro¬ 
gradent sur Floing et se joignent à la division 
Bonnemains. 

La brigade Septeuil se porte également sur 
Olly vers II h. 30. Elle suit la route de Corbion 
jusqu’à quelques centaines de mètres de la fron¬ 
tière belge, se dirige ensuite vers le nord-ouest 
et effectue sa jonction avec les escadrons du géné¬ 
ral Michel (1). La colonne g^ague Sugny, sur le 
territoire belge, se rabat sur Fussemange et Ges- 
punsart, passe parNeufmanil elîSouzon, et arrive 
à Lharleville à 6 heures du soir. Après un repos 
de deux heures, elle [)art pour Mauhert-Fontainc ; 
elle arrivera à Versailles les (î et 7 se[)tembre (2). 

Les obus des batteries allemandes obligent 
également la division de cavalerie Salignac- 
Fénelon, du 12*' cor|)s, rassemblée à l’est d’illy, à 
changer d’emplacement. Elle reflue en majeure 
jtartie vers la ferme de la Garenne. La brigade de 
lanciers iSavaressc s’engage un instant dans les 
bois au nord-est d’Illy , mais l’infanterie prus¬ 
sienne la force à rétrograder. Elle rallie le gros 
de la division, à part un escadron et trois pelo¬ 
tons qui franchissent la frontière belge et sont 



Le général de Septeuî! pénétra par erreur sur le territoire 
belge et fut arrêté. 

(2) Journal (le iiiarclie (le la division Michel; Général Michel, 
La dlvisioa de cavalerie du 1" corps à la bataille de Sedan ; Hap- 
pori du général de Septeuil. 
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désarmés à Corbion. Le V rég^imenl de chasseurs 
parvient à rejoindre le général de Beinis : une 
partie écorne le territoire belge vers Siigny, puis 
rentre en France par Gespunsart et gagne ensuite 
Sécheval et Rocroi par une marche de nuit (l) . 

Toutes ces troupes ont disparu du champ de 
bataille avant midi. Désormais, aucune fraction 
constituée ne franchira plus le cercle que les Alle¬ 
mands vont définitivement souder vers Olly, par 
la jonction de la Garde avec la gauche de la 
IIF armée. Sans doute, les unités qui ont réussi 
à échapper au désastre rendront encore les plus 
grands services au gouvernement de la Défense 
nationale. Elles n’en n’ont pas moins abandonné 
leurs frères d’armes dans une situation des plus 
critiques : excuser la conduite de leurs chefs par 
cet argument que le désastre était Inévitable 
serait, pour l’avenir, légitimer les pires défail¬ 
lances (2). 


(i) llapport <lu colonel Thornlon ; Historiques ries t®''et 7® lan¬ 
ciers, des 7* et 8® chasseurs. —- Cardinal von Widdern reuroche 


avec raison au coininandeiiient supérieur de la III® année de 
n avoir pas pris des mesures opportunes pour barrer les clicinins 
qui, du champ de bataille, permettaient aux Français de gagner 
la Helgique uiifl h'ülwitn^ (1er Kavalleric, VIII, 

107-110). 

(2j Histoire (le Varmee de Châlons jiar un voloiilaii c de l’année 
du llbin, 167. 
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L i: N V K t O P I' E M E N 1' 


Marche de la (iai'dc. — J.a division Wolff <lu i" corps nltaqnée. 

— Effets de l’artlflerie prussienne.— Pertes du 1'^'' tirailleurs. 

— Ea réserve d’artillerie des et 5® corps fortement éprou¬ 
vée. — Situation sur la Givonne vers midi. — Ea situation s ag¬ 
grave sur le front tlu 7® corps. — Ees Alletuands <lébouehenl 
de El oing. — Contre-attaque tlu îi7® de ligne. — I^a brigade 
Kittard des Portes flisperséc dans le bois de la Garenne. — Ee 
plateau d'Mly dégarni de défenseurs et très menacé. — For¬ 


midable canonnade alleinande. — Ees batteries de J2 du 
7® corps. — Improvisation de la fléfensc tlu calvaire tl llly. — 
Belle contenance «le !a réserve tj’ai'lincrie tlu l*** corps. — Ea 
brigade Gantlil paralysée par le feu de l’artillerie ennemie. — 
Hombardemciit niclhodique du bois de'la Garcnuc. 


Le débouché incessant, par le défilé tle Saint- 
Albert, des colonnes prussiennes de la IIP armée, 
le déploiement d’artillerie formidable qui s’était 
effectué sur les hauteurs à l’ouest, les progrès de 
rennemi de Sainl-Menges vers Pleigneux, puis 
vers Olly, indiquaient l’intention de nous enve¬ 
lopper. Un JTiouvement débordant se poursuivait 
aussi à l’ouest de Villers-Cernay et sur la haute 
Givonne et ne laissait aucun doute sur les projets 
des Allemands. 

Suivant l’ordre du prince royal de Saxe, la 
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Garde a quitté de bonne heure ses cantonnements 
de Pouru-Saint-Remy, Escombres, Sachy, Mes- 
sincourt, Osnes. Vers 8 heures, la i'® division 


atteint Villers-Gernay où lui parviennent des non* 
vell es de reimag^ement des Saxons à la Moncelle 
et des Bavarois à Bazeilles. Elle se porte aussitôt 
sur Givonne avec l’appui de rartillerle de corps, 


tandis que la 2® division se rassemble aux abords 
de Yill ers-Cernav. La division de cavalerie est 
dirigée vers l’aile droite de rartillerie. Les hus¬ 
sards s’avancent jusqu’à la ferme de Viré où ils 
reçoivent des coups de fusil partant du village de 
la Chapelle occupé jiar le I" bataillon des francs- 
tireurs dela8eine. Un bataillon de la Garde s’éta¬ 
blit, pour faire face à ceux-ci, à la corne nord du 


bois de Villers-Cernay, couvrant en même temps 
rartillerie de la i" division, qui prend position à 
800 mètres environ au sud-ouest (1). Ces vingt- 
(jualre pièces ouvrent le feu contre les batteries 


du 1“^ corps établies à l’ouest de Givonne et de 
Haybes, tandis que le bataillon des chasseurs et 
le régiment des fusiliers de la Garde se déploient 
sur les pentes à l’est de ces deux localités et re¬ 


foulent aisément quelques fractions du IV zouaves. 
De leur côté, les Saxoris rejettent à ce moment sur 
liaiguy une partie de la division Lartigue (2). 

A la fois contrebattues de front et prises 


J é ‘ * 

(1) Ilistorîfjue du ^rand Klat-mujorprussien, VIII, 1128-llüü. 

(2) Voir snjira, 26-27. 
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d’écharpe, les trois batteries de la division WoIFf, 
du 1" corps, établies à la cote 292 à l’ouest de 
Givonne, se portent en arrière de la crête. Quel¬ 
ques-unes de leurs pièces sont démontées, et leur 
tir devient intermittent, d’autant plus qu’une 
partie de l’artillerie de corps de la Garde est 
venue, à la cote 321, renforcer les batteries divi¬ 


sionnaires (1). Bientôt les projectiles picuvent 
sur l’infanterie de la division VVolff. La brig^ade 
Bréger, établie sur les hauteurs à l’ouest de 
Givonne, par bataillons en masse, prend une 
formation un peu moins dense, en colonnes de 
division. Les troupes gardent très bonne conte¬ 
nance. <1 Les hommes couchés à terre supportè¬ 
rent sans boufîer un violent feu d’artillerie. Pas 

U 


un... ne quitta les rangs, quoiqu’ils fussent tra¬ 
versés à chaque instant j)ar les soldats d’un régi¬ 
ment de marche établi sur notre droite un peu 
en avant. Deux fois même, tout le IIP bataillon 
[du 18®], impatient et frémissant, se leva sous 
cette canonnade meurtrière en criant : « En 

avant! » Il dut être arrêté et calmé, aucun enne¬ 
mie n’était visible devant lui et à portée (2). » 
La 2® brigade de la division Wolff, placée en 
seconde ligne, est très éprouvée, elle aussi, par 
les feux de l’artillerie prussienne. Le zouaves 


(1) Happons des capitaines HirWard et de Mornac, 4 et 2 sep- 
ictubrc 1870. 

(2) Kapport du colonel Bréger. 










LA GARDE A GIVONNE 



appuie K un peu en avant et à {jauche , afin de 
se soustraire aux projectiles; puis ses bataillons 
se portent successivemenl à la lisière est des bols 
de la Garenne, Le 45® de ligne recule également 
pour y trouver un abri (I). 

A plusieurs reprises, le commandant du 
XIP corps saxon a demandé à la Garde de se di¬ 
riger sur Daigny pour le soutenir. Le prince Au¬ 
guste de Wurtemberg va céder à ces sollicitations 
quand il reçoit, vers 1) heures, du commandant 
de l’armée de la Meuse, Tordre de diriger la 
Garde sur Fleigneux, dès que les hauteurs à 
l’ouest de la Givonne seront enlevées. De la 
croupe 321, où se trouve Tarlillerie de corps, 
on distingue d’ailleurs assez nettement l’action 
engagée par la III® armée vers Saint-Menges. Dès 
lors, le prince de Wurtemberg prend le parti très 
sage de n’envoyer sur Daigny que la 2® division 
de la Garde « pour faire tête aux tentatives de 
l’adversaire dans le but de rompre la ligne . Le 
gros de ses forces marchera sur Givonne, « afin 
de donner la main à la IIP armée, aussitôt que 
l’artillerie aura suffisamment préparé ce mou¬ 


vement (2) » . Ainsi se réaliseront — sans que 
Moltke l’ait prescrit d’ailleurs — la jonction des 
de U X armées allemandes vers llly et Penveloppe- 
ment définitif des Français. 


(1) iiisloriqucs du 1'^'^ zouaves et du de liijnc. 

(2) Uistur ujue du grand fit€ii’^tnajor prussien y 
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Vers 10 heures, les Saxons sont maîtres de 
Daigny, mais ne peuvent en déboucher sous le 
feu de deux bataillons du 31® de lig^ne et de huit 
compagnies du 56® embusqués dans les petits bois 
qui parsèment la rive droite de la Givonne {!). 
Les quatre batteries de la 2® division de la Garde 
prennent alors, au nord-est de Daigny, une posi¬ 
tion f[ui leur permet de battre les pentes de la 
rive op|)Osée de la Givonne et d’appuyer ainsi 
plus efficacement Tattaque de l’infanterie. Leur 
arrivée porte à onze le nombre des batteries de 
la Garde en action. Les trois batteries de la divi¬ 
sion Pelle, du 1®® corps, établies à Fouest de 
Daigny, éprouvent « des pertes considérables » , 
et plusieurs de leurs pièces sont démontées. Elles 
se maintiennent néanmoins sur leurs emplace¬ 
ments (2). Le 1®" tirailleurs, malencontreuse¬ 
ment placé derrière elles, suivant les errements 
en usage à cette époque, est très éprouvé, avant 
même d’être engagé. « Impossible de se garantir 
sur ce plateau découvert, écrit un témoin; clia- 
cun SC ramasse sur lui-méme, couché contre son 
arme... C’est notre propre artillerie qui nous 
attire cette pluie de fer; il faudrait appuyer de 
200 liiètres à gauche. Personne de nos généraux 
n’y songe; personne ne nous donne un ordre ; 
nous restons... Le régiment, sous le regard con- 

(J) Historique tlu 31® île ligne. 

(2l Itapport ilu lieutenant-colonel Cauvet, i®'‘ août 1871. 
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fiant et toujours affable de son nouveau colonel, 
demeure immobile et frémissant, les plus émus 
résistant courageusement à rim[)atience des plus 
ardents. Personne ne doit bouger, c’est l’ordre, 
et tous se soumettent silencieusement à la fatalité. 
La mitraille tombe toujours en même quantité, 
frappant brutalement ceux que le sort a désignés. 
Dès qu’un groupe se redresse... un obus éclate 
et plusieurs sont atteints... » Au moment où 
arrive enfin l’ordre de se porter dans un vallon a 
300 mètres en arrière, 17 officiers et plus de 
;200 hommes de cette admirable troupe restent 
sur le terrain. Un régiment d’infanterie, placé 
en avant du 1" tirailleurs, su bit d es pertes non 
moins fortes (1). 

Quatre batteries de la réserve d’artillerie du 
D'" corps, qui appuient celles de la division Pcllé, 
sont écrasées par l’artillerie de la Garde prus¬ 
sienne. Trois batteries à cheval appelées à leur 
aide reconnaissent au bout de dix minutes que 
la position n’est « plus tenable » et qu’il est 
urgent de se reporter en arrière (!2). Vers 1J h. 30, 
toutes ces batteries exécutent leur retraite sous 
un feu violent. 

La réserve d’artillerie du 5** corps, restée au 

Vieux Camp, au nord de Sedan, et répartie en 

* 

(1) L- DK Nabcy, loc. cit,, 226-227, 231. 

(2) Rapport du colonel Grouvel (sans date). — CL Prince 
DE IIojiENLOiJE, Lettres sur VartUlerîe^ 82. 
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(leux ^froapes face à roiicst, ii’a pas encore été en- 
qua ad les batteries saxonnes et bavaroises 
établies à l’est de Daig^ny commencent à lui en¬ 
voyer à revers, « lentement d’abord, mais bien¬ 


tôt avec une grande précision, de nombreux 
obus (1) ». Le général Liédot fait abriter trois 
batteries plus particulièrement exposées. Peu 
après, un obus ratteint mortellement. Le colonel 
de Sallgnac-Fénelon établit alors toutes les bat¬ 
teries de la réserve du 5* corps sur les hauteurs 
au sud de Fond de Givonne et leur donne comme 


objectif d’abord Bazeilles, puis l’artillerie saxonne. 
M ais ces batteries ne tardent pas a être écrasées, 
comme celles du 1" corps, et se retirent pour occu¬ 
per successivement différentes |>ositions [>lus éloi¬ 
gnées, soit au nord de Fond de Givonne, soit vers 
le bois de la Garenne (2). 

Sur ces entrefaites, le gros de la division de 
la Garde s’est rassemblé derrière le bois de Vil- 


lers-Cernay. Deux bataillons se portent sur Gi¬ 
vonne pour appuyer le régiment des fusiliers. Le 
voyant déjà maître de cette localité, ils fran¬ 
chissent la lisière occidentale du bois et engagent 
une fusillade, assez inoffensive en raison de la 


distance, avec les tirailleurs des 18® et 96* de ligne 
et du 13* bataillon de chasseurs postés sur les 
pentes de la rive droite de la Givonne. Dès ! 1 h. 15, 


(1) Journal de marche de l’arlillerie du 5® corps. 

(2) /AiV/. 
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line compagnie de fusiliers cliassc de Ilayhcs des 
fractions dissociées du 50® de ligne et donne la 
main aux Saxons vers Daigny. Trois autres com¬ 
pagnies bordent la lisière occidentale de Hayhes 
et s’engagent contre les tirailleurs français em¬ 
busqués le long de la rivière ou sur les pentes 
à l’ouest (1). Les Allemands arrêtent aisément les 
mouvements offensifs partiels exécutés sans liai¬ 
son et sans appui par quelques faibles fractions 
du 1" corps. Les cinq compagnies de francs- 
tireurs de la Seine, qui occupaient la Chapelle, 
en ont été délogées par le feu des liatleries de 
droite de la Garde; une partie de cette trou[)e 
passe sur le territoire belge où elle est désar¬ 
mée (â). Un escadron des hussards de la Garde 
traverse alors la Chapelle, puis la foret des 
Ardennes à l’ouest, et marche sur Ollv, établis- 
saut ainsi la première communication directe 
avec Taiie gauche de la HT armée (3). 

Vers midi, la Garde, le Xll® corps et le IT corps 
bavarois tiennent solidement les points d’appui 
de la vallée de la Givonne que, suivant la singu¬ 
lière tactique d’alors, nous leur avons aban¬ 
donnés presque sans résistance pour occuper uni¬ 
quement les crêtes. Vingt-neuf batteries, soit 


(1) - ifisu >rique fin qratifl lùat-juajor prussien^ VÏII, 1134, 

(2) Le capitaine Marconnier au ministre <le la Guerre (sans 
date). 

(3) Historitjue du grand Ktat~major prussien^ VIII, 1136. 
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UÎ4 pièces de canon, établies sur les liauleurs de 
la rive (jauclie (l), sont maitresses de cette partie 
du cliamp de bataille. Désormais tonte tentative 
des Français pour déboucher sur Carifjnan se 
heurterait à des forces considérables et n’aurait 
que peu de chances d’aboutir. 


Sur le front du 7* corps, la situation s’est sen¬ 
siblement afjfjravée. 

Deux compag^nies prussiennes qui, vers 9 heures, 
sont entrées dans Floingf sans coup férir et n’y i 
ont pas été inquiétées, ont été renforcées vers 
11 heures par des fractions des o2® et o.i® venues ] 
du bois du Hattoy. Peu à peu, le 5® de li(jne s’est | 
eng^agé presque en entier sur les pentes à Test de * 
Floing, tandis que le 37® a déployé scs trois ba¬ 
taillons sur les hauteurs au sud du villag^e, deux 
d’entre eux faisant face à l’infanterie ennemie, 1 

^ I 

qui commence à déboucher vers le moulin de j 
Maltourné. Les progrès de l’adversaire s’accen- | 
tuant, le colonel Formy de la Blanchetée entraîne | 
une partie des I" et II® bataillons du 37®, et exé- | 
dite à leur tête une vig^oureuse contre-attaque | 
sur Floing- Les premières maisons sont reprises, | 
quelques fractions poussent même jusqu’à la j 


(il 14 Ijatteries de la Garde, 13 saxonnes, i bavaroises. 
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isière nord. Le combat est d’abord indécis, mais 
'arrivée de trois nouveaux bataillons prussiens 
iblifje le 37* à rétrograder sur ses positions pri- 
nitives. Son colonel a élé blessé; en même 
cinps, le commandant du XI* corps, général von 
jersdorff, est mortellement atteint d’une balle. 
jCS Allemands s’avancent jusqu’au pied des hau- 
eurs qui bordent la lisière sud-est du village, et 
lu court moment d’accalmie se produit, que l’in- 
’anterie, désorganisée par ce combat de rues, 
itilise de part et d’autre pour se reconstituer (1). 

A midi, le feu de rartilleric française établie 

î » 

iur le plateau de Floing a sensiblement diminué, 
jinq batteries ont du se re[)lier dans le vallon au 
mrd-ouest de Gazai, soit en raison de leurs 
certes, soit par manque de munitions. Sept autres 
'ipostent encore à l’artillerie aliemantle du Klat- 
.oy, malgré leur infériorité manifeste et les [>ro- 
ectiles qui leur arrivent à revers des liauteurs 
le Frénois. Trois enfin, placées sur les pentes au 
nid de Floing, entretiennent non sans succès la 
utte contre les batteries bavaroises de la rive 
jauche de la Meuse (2). 

Les derniers éléments des V® et XF corps ont 
lébouclié vers midi du défilé de Saint-Albert. La 

(1) Uistorujiie du (^rand Ktat-major prussien^ VIII, 1159; 
Hiistoriques des 5® el 37® de ligne. 

Journal de marche de la 2® brigade de la 2® division du 

r® corps; lliEtoriques dea 7®, 8®, 10®, 12® et 19® rcgîmenta d’ar- 

jllerie ; Rapport sur les opérations de l'arlillcrie du 6* corps. 

* 
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II. 
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iO** division, rassemblée au nord de Saiiil-Menfjes 
et du Champ de la Grange, marche sur Fleigneux 
et se déploie dans le vallon au sud de ce village. 
Elle est remplacée au Champ de la Grange par la 
division (1). La division wurlembergeoise, qui 
a franchi la Meuse à Dom-le-Mesnil, se porte sur 
Donchery, moins une fraction envoyée vers 
M ézières pour faire face à un détachement du 
IW corps sorti de la place. Avec les 2*’ et 4" divi¬ 
sions de cavalerie, elle constitue une réserve 


générale de l’armée allemande (2). 

Le général Douay s’est privé dès le matin tle la 
brigade liittard des Portes, de la division Dumont, 
envoyée à la lisière sud du bois de la Garenne, et 
s’est affaibli ainsi dans le secteur le plus impor¬ 
tant du champ de bataille, celui du Calvaire d’illy. 
Après de nombreuses allées et venues provoquées 
par des ordres et des contre-ordres, cette brigade 
criblée de projectiles, qui arrivent presque en tous 
sens, se disperse dans le bois de la Garenne. Le 
général Bitlard des Portes parvient à en faire sor¬ 
tir à peine la valeur de deux bataillons, qui ral¬ 
lient la division L’Abadie au nord du Vieux Camp. 
Les deux colonels et un grand nombre d’hommes 
sont frappés avant meme d’avoir vu l’ennemi (3). 


(1) Historiifite fin qrand iLtat-înaJor pnts^^eit^ VllI, 1164. 

(2) IbicL, 1161-1165. 

(3) Historique de la brigade lîittard des Portes; Historiques 
des 82® et 83* de ligne. 
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Recevant du 12* corps « des demandes inces¬ 
santes de renfort »> et constatant que le plateau 
d’Illy est encore occupé par les troupes du l*', 
Douay se décide à envoyer au général Lebrun la 
brigade Bordas, de la division Dumont (I). Lais¬ 
sant seulement un bataillon du 52* dans la partie 
nord-ouest du bois de la Garenne, cette brigade 
se dirige vers le sud. Accueillie au débouché du 
bois, vers les fermes Triples-Levrettes, par une 
grêle de projectiles, la tête de colonne se dé¬ 
bande, la panique se propage rapidement, et les 
deux régiments refluent en désordre vers le 
nord (2). 

Au moment où il vient de perdre la majeure 
partie de ses défenseurs, le plateau dTlly est de 
plus en plus menacé [)ar rennemi. L’arrivée de 
deux nouvelles batteries a porté à 15G bouches à 
feu l’artillerie des V® et XI* corps déployée en un 
vaste demi-cercle sur la crête du Hattoy et à l’est 
de Fleigneux. Leurs feux, se croisant avec ceux 
de l’artillerie de la Garde établie sur la rive gauche 
de la Givonne, produisent « des effets d’une irré¬ 
sistible puissance (3) « . Un grand nombre de 
pièces françaises sont démontées; leur personnel, 


(1) Rapport du {jénéral Douay. 

(2) .Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du 
général Douay; Historiques des 52" et 72* de ligne; Drince dû 
HotiËNLOiiK, Lettres sur Larlillerie J 84. 

(3) ihstoriijue du yrund Eiat~major prussietty VIII, 1167. 
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déjà ciMiellement épiouvé, esl encore diminué 
par l’explosion de quantité de caissons (ï). 

De tous les points de Tliorizon, les obus pieu- 
vent, et, sous cette formidable canonnade, les 
plus braves plient. Les premiers si{jnes de défail¬ 
lance se manifestent : en maints endroits, des 
fractions d’infanterie se réfug^ient dans le bois de 
la Garenne où elles sont, il est vrai, dérobées aux 
vues de l’adversaiie, mais n’en souffrent pas 
moins de ses coups. Vers une heure, cinq com- 
pafjnies prussiennes du 82 ^ et trois du 87 * mar¬ 
chent de Fleigneux sur Illy, et, de la lisière sud, 
ouvi'ent le feu sur les hauteurs du Calvaire, 
occupées seulement par quelques fractions fran¬ 
çaises isolées. Douay vient d’accourir, justement 
inquiet des conséquences que peut entraîner la 
perte de cette position. A ce moment même, la 
brigade Bordas reflue en désordre à travers bois. 
Douay réussit à grand’peine à arrêter cette cohue 
de fuyards et à réunir environ deux bataillons 
auxquels il fait occuper le Calvaire. Les trois bat¬ 
teries de la division Dumont, établies à 400 mètres 
environ au nord du bois de la Garenne, soutien¬ 
nent cette légère ligne d’infanterie et contribuent 
à empêcher rennemi de déboucher d’Illy. Mais 
bientôt une dizaine de batteries prussiennes con¬ 
centrent leurs feux sur elles : en moins d’une 


(l) Rapport du général Douay. — 40 caisaons, au 7* corps 
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demi-heure, elles perdent plus de trente hommes 
et de soixante chevaux; trois caissons et un 
avant-train font explosion. Force leur est d’aller 
chercher un emplacement moins exposé (l). 

Deux batteries de 12, de la réserve du 7’’corps, 
appelées au Calvaire par le g^énéral Douay, inter- 
viennentà leur tour. A peine Tune d’elles a-t-elle 
ouvert le feu, qu’elle reçoit « une pluie d’obus » . 
Deux pièces sont immédiatement démontées, le 
capitaine commandant blessé grièvement, quinze 
hommes et vingt-sept chevaux mis hors de com¬ 
bat; un caisson saute. Ces pertes, « essuyées en 
quelques instants » , obligent la batterie à aban¬ 
donner la position en laissant sur le terrain deux 
pièces et deux caissons. Par suite de l’afflux de 
fractions de cavalerie et d’infanterie, le désordre 
se met dans la colonne. La section de gauche, 
commandée par le sons-lieutenant Goiran et 
restée en arrière, se joint à quatre pièces de 4, 
et la batterie ainsi constituée se place a droite de 
l’emplacement précédemment occupé. Elle s’y 
maintient très énergiquement, malgré le feu 
intense de l’ennemi (2). 

La deuxième batterie de 12 est prête à entrer 


l) ttapport «lu jjéndral Douay ; Conseil »l'En<juêle sur les 
«H iittit......! I il.. ..A...:....! itix....... Hynport «lu IJeule 

'tat-inajor pruasîen^ 

VIII, 1168. 

(2) Uapporl <lu capitaine de liellannoy, 4 seplciuhrc ; Uenscî- 
guements couiiiiLiniquds par M. le {jénéral Güiran. 


( l^ Itapport <iu jjeneral Douav; Conseil 
CupiluIatioDS, l>éposition du général Douay; 
liant-colonel lîüiinin ; ïlistoriüuÿ du ip'utid lù 
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en lig^ne, mais Douay, jug^eant qu’elle sera acca- i 
blée comme la précédente, la g^arde en réserve (l). 
Par contre, il fait venir au Calvaire les deux 
bataillons du 82® ralliés par le fjénéral Bittard des 
Portes auquel, « se fiant à son énergie et à son 
dévouement (2) d , il donne « personnellement 
l’ordre » d’y tenir autant qu’il le pourra. La 
même mission est assignée au général de Fon- 
tanges, qui est venu se mettre à la disposition de 
Douay avec le 17* de ligne, de la 3® division du 
5® corps. Ces troupes se déploient au nord du 
bois de la Garenne, à l’est du chemin d’illy. Le i 

4 

général de L’Abadie amène en partie à leur gau¬ 
che, en partie derrière elles, dans le même bois, < 
ce qui lui reste de la brigade Maussion : 14® ba¬ 
taillon de chasseurs et des fractions des 49® et 
88® de ligne (3). j 

Ainsi se trouve improvisée la défense du pla- 

» » 

te a U d ’llly. Le général Douay en confie la direc¬ 
tion au général du génie Doutrelaine. » Cet offi¬ 
cier général domine de la tête la plupart de nos 
soldats; il se place à droite de la ligne, et, debout 
au milieu de la mitraille, il sert de jalonneur par 
sa taille, d’exemple par son admirable sang- 

tl) Conseil d’Enquête sur les Capilulations, Déposition du 
général Douay. j 

(2) Historique de la brigade Bittard des Portes. 

(3) Rapport du général rie Fontanges; Rapport du colonel 
Weissenburger, du 17®; Journal de luarelie fie la division 
L’Abadie; Rapport du colonel Kampf, du 49®, 
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Froid (l). » Le feu des batteries prussiennes est si 
intense et les troupes si démoralisées par les 
pertes qu’elles ont subies avant de combattre, 
dans la traversée du bois de la Garenne, qu’il 
faut à chaque instant l’intervention personnelle 
des généraux Doutrelaine, Dumont et Bittard des 
Portes pour les empêcher de plier. Ceux-ci seront 
blessés peu après,’eii se multipliant pour encou¬ 
rager et maintenir leurs hommes. 

La défense du plateau d’Illy paraissant momen¬ 
tanément assurée, Douay revient à Floing pour 
se rendre compte de la situation de la division 
Liébert(2). 

Le général Ducrot s’est préoccupé, lui aussi, de 
la conservation du plateau d’Illy qu’il considère 
comme la clef de la position. A 11 heures, le bruit 
croissant du canon dans la direction de Floing et 
un peu plus tard dans celle de Fleigneux lui prouve 
que les Allemands ont tourné l’armée française par 
Donchery. Plein d’inquiétude, il envoie vers llly 
le chef d’escadron Corbin, sous-chef d’état-major 
du l" corps; puis, au bout d’un quart d’heure, 
la canonnade devenant de plus en plus vive, il 
prend le parti de se rendre lui-même au Calvaire 
d’Illy. Le terrain est balayé par les feux croisés 
des batteries du XI® corps et de la Garde. Des 
fractions de toutes armes refluent en désordre 

{1 ) Pri nce Bibksoo, /oc. cît.^ 152. 

(2^ Rapport du général Douay. 
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dans le bois de la Garenne. Une brig^ade de cui¬ 
rassiers se replie vers le sud. Ducrot l’arrête et 
adj Lire son chef de surseoir à son mouvement 


j)endant quelques instants en lui annonçant l’ar 
rivée imminente de renforts (I). 


Ducrot part ensuite au g^alop à la recherche de 
Wimpffenet le rencontre au sud du bois, près du 
Vieux Camp. « Les événements que je vous an¬ 
nonçais, lui dit-il, se sont produits plus tôt que je 
ne le pensais. L’ennemi attaque le Calvaire d’IIly. 
Douay est fort ébranlé. Les instants sont précieux. ] 
Hâtez-vous d’envoyer des renforts, si vous voulez 
conserver cette position (2). » Wimpffen conHe à 
Ducrot le soin de réunir tout ce qu’il trouvera de * 


troupes de toutes armes et de se maintenir au i 
Calvaire d’illy, tandis que, personnellement, il 


s occupera du 12® corps. Ducrot [)rescrit aussitôt 
au g^énéral Torg^eot d’envoyer sur la crête au sud- j 
ouest du Calvaire toute l’artillerie disponible du ^ 
corps. Il charge le colonel Robert, son chef j 
d’état-major, d’amener ce qu’il pourra des divi-- 
sions Pellé et L’Hériller au saillant nord-ouest du 


bois de la Garenne (3). 

Six batteries du 1'" corps viennent successive¬ 
ment occuper les emplacements reconnus par le 


(D Conseil d’Enquête sur les Ca[>ituiHtions, Déposition du 
général Ducrot. 

(2) Général Ducrot, lac. cit.^ 3îî. 

(3) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du 
générai Ducrot. 
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^jéneral Forg^eot. A peine ont-elle pris position 
qu’une «véritable avalanche d’obus (1)» s’abat 
sur elles, écrasant servants, contl licteurs, che¬ 
vaux, démontant les pièces, faisant exploser les 
caissons. Les survivants s’obstinent et continuent 
contre l’artillerie adverse, infiniment supérieure 
en nombre, en portée et en précision, une lutte 
sans espoir et sublime de dévouement et de vail¬ 
lance (2). Vers 3 heures, les batteries françaises, 
dont, pour la plupart, les munitions sont épuisées, 
ont dù toutes abandonner les abords du bois de la 
Garenne (3). «L’héroïsme déployé dans cette cir¬ 
constance par l’artillerie, sure d’avance d’être 
écrasée, est bien au-dessus de tout ce que nous 
pourrions exprimer, dit un témoin. Elle eut du 
moins la consolation d’arrêter pendant un certain 
temps l’élan de l’ennemi et de permettre à nos 
troupes d’infanterie et de cavalerie de préparer 
une dernière tentative (tentative désespérée pour 
briser le cercle de fer et de feu qui nous étrei- 
(jnait), en attirant sur elle les efforts de l’en¬ 
nemi (4). >» 

Suivant les instructions de Ducrot, le colonel 
Robert a rejoint le [général Pellé au nord-ouest 
de Daigny. Mais déjà Wimpffen a employé la bri- 

(1) Rapport du capitaine Perrin, 3 «eptenibre 1870. 

(2^ Rapports du lieuteuaot-eolonei Laiiiandé, du capitaine 
Ducasse, du capitaine Brice. 

(3) isoles du colonel Robert. 

(4) INotes du capitaine Achaud, la Journée de Seilan^ i39. 
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{[ade Moiitmarie à renforcer les tro[i[)es occupant 
les hauteurs à l’ouest du villag^e. Pellé ne dispose 
plus que de la brig^ade Gaiidil et de l’artillerie 
divisionnaire. Vers une heure, le colonel Robert 
amène ces troupes au saillant nord-ouest du bois 
de la Garenne. Quelques tentatives pour rainer 
du terrain sont aussitôt paralysées par le feu de 
l’artillerie adverse (l). 

La division L’Hériller n’a plus, elle aussi, 
qu’une brigade disponible (2) qui, au lieu de 
suivre le mouvement du {jénéral Pellé, s’est por¬ 
tée sur llly à travers le bois de la Garenne. Le 
chemin étroit qu elle suit est déjà encombré de 
troupes de toutes armes : infanterie, cavalerie, 
artillerie se pressent en sens contraire, et les 
obus tombant dans cette masse aujjmentent 
encore la confusion. Survient iin capitaine d’état- 
major qui prescrit à L’iiérlller de revenir sur ses 
pas. Bientôt le désordre est complet; la colonne 
se disloque, s’ég^are, et finit par échouer près des 
glacis de la place au moment où la lutte est à peu 
près terminée (3). 

Vers 2 heures, les fractions du 72® et du 82® 
de ligne, qui occupent le plateau d’illy, plient 

(1) Historique de la division du corps; Notes du colo¬ 
nel Hobert; Historiques des 78’’ de ligne, 1*’’ tirailleurs, D' de 
marche. 

(2) La 1“ est au nord-ouest de Balan. 

(3) Journal de marche de la 2® brigade de la 3® division du 
corps; Historiques du 48*de ligne et du 2® tirailleurs. 
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SOUS le feu écrasant de rartillerie et se réfugient 
dans le bois de la Garenne. Une compagnie du 
82*' s’empare du Calvaire; elle y est rejointe par 
six compagnies du 80*" et quatre du 87® venues 
d’Olly par Ghataimont. Trois d’entre elles pénè¬ 
trent un instant dans le saillant nord-est du bois, 
mais elles en sont rejetées presque aussitôt par 
un vigoureux retour offensif. Une vive fusillade 
s’engage entre les Allemands qui occupent le pla¬ 
teau dTlly et les groupes de tous les corps établis 
au saillant nord du bois. 

Des dispositions sont prises par le général de 
Hohenlohe, commandant l’artillerie de la Garde, 
pour couvrir d’obus le bois de la Garenne et pré¬ 
parer méthodiquement l’attaque de rinfanterie. 
Les batteries montées de la Garde établies aux 
abords du bois de Villers-Gernay prennent à cet 
effet position sur les pentes à l’est de Givonne. 
Vers 2 heures, les batteries à cheval prolongent 
les deux ailes de cette ligne, de sorte que 
soixante bouches à feu criblent de projectiles le 
bois de la Garenne. La lisière orientale est divi¬ 
sée en tranches réparties entre les batteries qui 
battent l’intérieur sur une profondeur de 500 pas. 
Dès qu’une fraction quelconque de troupes fran¬ 
çaises apparait, toutes les pièces dirigent leur tir 
sur elle et l’accablent aussitôt ( 1). 

(1) IlUlorique du giand Ktai-inajoy prussien^ VIII, 11(i8-11 tiO. 
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« Dans cette phase de la bataille, dit le prince 
de Hohenlohe, et sur le point où nous étions, 
notre supériorité sur l’ennemi était écrasante au 
point que nous ne subissions plus de pertes du 
tout. Les batteries tiraient comme elles tirent sur 
la cible du polyg^one. Il nous venait des specta¬ 
teurs comme il en vient aux écoles à feu... offi¬ 
ciers des corps de troupe tenus en réserve, méde¬ 
cins militaires, voire même un aumônier (I). » 
De leur côté, les cinq autres batteries de la 
Garde, ainsi que les deux batteries bavaroises et 
les sept batteries saxonnes établies au nord-est de 
la Moncelle, dirig^ent leur feu sur les hauteurs à 
l’ouest de Haybes et de Daig^ny (2). Entre midi 
et une heure, la g^aucbe de la ligne d’artillerie 
saxonne, établie à l’est de la Moncelle, s’est 
trouvée masquée, il est vrai, par les progrès de 
l’infanterie allemande qui occupe le terrain au 
nord de Bazeilles jusqu’à la route de Balân à la 
Moncelle (3) . Par contre, vers une heure, l’artil¬ 
lerie du II® corps bavarois a été renforcée de deux 
batteries au sud-est de Frénois, A ce moment 
donc, soixante et onze batteries balaient de leurs 
projectiles l’étroit espace où l’année française est 
refoulée. Cet ouragan de fer s’abat sans relâche et 
presque en tous sens tant sur l’artillerie et les pre- 

(1) Prince de Hohenlohe, loc. cit., 85-80. 

(2) llistorifiue du qrand Etat-major prussien^ VIH, 1169. 

* (3)/ôiW., 1170, 1121-1122. 
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mières lignes d’infanterie, que sur les masses 
de cavalerie et les réserves, qui cherchent vaine¬ 
ment un abri. De nombreuses unités éprouvent 
des pertes considérables sans avoir combattu, 
sans meme avoir aperçu rennemi. « Ce formi¬ 
dable déploiement d’artillerie aurait suffi en 
quelque sorte à décider de l’issue de la journée 
sans qu’il fût nécessaire de faire donner l’infan¬ 
terie (1). H Désormais, celle-ci n’interviendra 
guère que pour s’opposer aux tentatives désespé- 
rées des Français pour franchir le cercle qui s’est 
formé et se rétrécit constamment autour d’eux. 


(1) Ilistfiruine du ^rand Ktat^majar pt usÿicn, VIII, 1179. 
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CIIARGKS DE I,A DIVISION MAUGÜERITTE 

Entrée en ligne de la J>rigadc. ■— T^a division Lîébert tiiena- 
cée également sur son flanc gauche par six bataillons de la 
22^ division. — Dispositions prises par le général Lîébert. — 
L’artillerie du 7* corps impuissante à lutter contre les noin> 
breuses batteries ennemies. — Eésistance énergique et active 
de notre infanterie, — Diversion opérée par deux escadrons 
du V lanciers. — La division Margueritte après la traversée 
du bois de la Garenne. — Instructions données par Ducrot. — 
Rasseinbleinent et formation de la division. — Margueritte 
blessé mortellement. — Charges héroïques dirigées par le gé¬ 
néral de Galliffet. — Ualliemcnt et nouvelle tentative. — Les 
pertes de la division Margueritte. 

Le déploiement complet, à Test du défilé de 
Saint-Albert, de l’infanterie des V* et XI' corps 
rend bientôt extrêmement critique la situation 
des divisions Liébert et Conseil Dumesnil, du 
7' corps. Sur le front de cette dernière, au nord- 
est du Terme, la lutte s’est bornée pendant un 
certain temps, à partir de 11 heures du matin, à 
une canonnade entre l’artillerie allemande et la 
batterie de mitrailleuses établie entre deux petits 
bois. Le HT bataillon du 09® et le 21® de ligne 
tentent, sous un feu très violent, de prendre pied 
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sur la croupe 270. Les of6ciers d’état-major de 
la division donnent vaillamment l’exemple, et 
c’est à ce moment que le colonel Sumpt a les 
deux mains emportées par un obus. Ce mouve¬ 
ment d’otfensive isolée échoue; les troupes qui 
l’ont tenté reprennent leurs positions initiales (1). 

Jusqu’alors, l’inFanterie ennemie, peu nom¬ 
breuse, est faiblement intervenue dans ce secteur. 


Vers une heure seulement, les quatre bataillons 
de la 19 ^ brigade, rassemblés au sud-ouest de 
Fleigneux, se portent en avant afin de fermer la 
trouée entre Floing et llly (2). La division Liébert 
est également très menacée. Entre midi et une 
he lire, huit bataillons de la 22® division débou- 

A 

chent du défilé de Saint-Albert et, sur l’ordre du 
général von Schkopp, se dirigent vers Floing en 
longeant la Meuse, de manière à aborder de flanc 
et à revers le plateau occupé par la division Lié- 
beiT. Après avoir traversé le ruisseau à Floing 
même et en aval, von Schkopp reçoit du com¬ 
mandant du Xt® corps l’ordre de détacher une 
brigade, comme réserve générale, au bois du 
Hattoy. Mais, en prévision du combat sérieux qui 
va s’engager, von Schkopp se contente d’y en¬ 
voyer deux bataillons. Les six autres, utilisant 
l’angle mort qui se trouve au pied des pentes 


(1) Rapport tlu général <le Saint-Hîlaire, 3 s 
tlu capitaine d’état-major Mulotte. 

(■2) UiStQriijue du yi'uud KuU-major prussien^ 



re ; Notes 


VIII, 1173. 
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occidentales du {>latcau de Floing^ se déploient 
sans difficulté face aux hauteurs de Gaulier et de 
Gazai, quMis g^ravissent peu à peu (l). 

Du côté français, la situation s’est sensiblement 
modifiée depuis midi. Vers une heure, le g^énéral 
Ducrot arrive sur le plateau et annonce à Liébert 
que, notre droite étant « complètement tournée» , 
il fait avancer rartillerie du P'corps pour le ren¬ 
forcer et lui permettre, s’il est possible, de se 
« frayer un passage au travers des lignes enne¬ 
mies (2) » . Liébert prend aussitôt de nouvelles 
dispositions. Tout le 5® de ligne, moins deux 
compagnies gardées en réserve, se porte en 
avant pour appuyer les défenseurs des tranchées 
construites vers le Terme. Malgré des perles sen¬ 
sibles, ce régiment maintient énergiquement ses 
positions. Le 37® de ligne, appuyant à droite, est 
relevé par deu.x bataillons du 53® dans les tran¬ 
chées qui dominent immédiatement Floing. Deux 
bataillons du 89® s’intercalent entre ces deux 
régiments derrière des haies parallèles à la 
crête. Le reste de la division se déploie en arrière. 
Deux escadrons du 4* hussards se portent succès- i 
sivemcnt au galop sur rinfanlcrie prussienne, qui 
débouche de Floing, mais s’arrêtent à 300 mètres ’ 
environ des tirailleurs, qui se sont embusqués à 

(1) Historique du qrand Etat-major prussien, VIII, 1171-' 
1172. 

(2) Rapport du général Liébert, 6 octobre 1870. 
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la lisière du village. Malheureusement, au mo¬ 
ment le plus critique, les dix batteries (rançaiscs 
qui étaient parvenues à se maintenir jusqu’à 
midi sont contraintes de se retirer, soit [mur 
se ravitailler, soit [lar défaut de personnel ( 1). 
Le général Liébert ordoîine alors « à la moins 
maltraitée de se porter de nouveau en avant du 
5* de ligne, et de tenter un dernier effort pour 
arrêter les colonnes d’infanterie » , qui gagnent 
du terrain vers le Terme. Cette batterie essaie 
d’ouvrir le feu, mais, dès les premiers coups, elle 
est reconnue impuissante à tenir sous la pluie 
d’obus qui l’accable (2). 

Désormais privée d’artillerie, la division Lié¬ 
bert va lutter encore avec une bravoure et une 
ténacité admirables. Vers une heure, les tirail¬ 
leurs des six bataillons de von Schkopp attei- 
ofiient la crête du plateau au sud de Lloing. Les 
Fractions allemandes cjui occupent le village en 
iéboucbent à leur tour, et, de gradin en gradin, 
gravissent les j)entes au sud-est, leur gauche se 
iirigeant vers le cimetière (3). A cette double 
Utaque, les vaillantes troupes de Liébert, bien 
qu’exposées depuis j>lusieurs heures à un violent 
eu d’artillerie, opposent une résistance éner- 


(1) Les 3®, 4® et 12® du 7® se retirent les dernières (Rapport 
lu chef d’escadron de Callac). 

(2) Rapport du général Liéhert 

(3) llistorifjue du ^raud Vfîî, 1173. 


II. 






98 


SKr>AN 


^ique et active. Le 5* de lifjne est d’abord con- 
Iraint de se replier à une cinquantaine de mètres 
de la crête; mais, brillamment entraîné par ses 
officiers et ses sous-officiers, il reprend par trois 
fo is ses positions. Le 37* est débordé sur sa 
fpiucbe et oblifjé de remonter sur le plateau : le 
colonel, deux chefs de bataillon cl dix-neuf offi¬ 
ciers sont mis hors de combat. Le 53* se porte en 
avant pour refouler l’attaque débouchant de 
Kloing^; mais à ce moment les tirailleurs de von 
Scbkopj) le criblent ilc feux de flanc et à revxu s. 
Ln quelques minutes, les II* et lll* bataillons per¬ 
dent la moitié de leur effectif : six officiers sont 


tués, ving^t-six blessés. Le 8!)* exécute à rextrémc 
p^aiicbe une vijjoureuse contre-attaque, qui lui 
coûte dix officiers tués et ving^t-six blessés. Le 
Ü* bataillon de chasseurs franchit la crête pour 
battre le vallon de Floing; mais les pertes sont 
si fortes en quelques instants qu’il lui faut re- 
|)rendre son emplacement précédent (I), 


Grâce à ces efforts, 


l’offensive de rennemi esb 


momentanément arrêtée tant sur le front que sur* 
le flanc gauche de la division Liébert. Quelques^ 
contre-attaques partielles réussissent même à reje-; 
ter l’assaillant jusqu’au bas des pentes. Dans les| 
fluctuations de cette lutte indécise, de part et 

i 

d’autre les unités tactiques se désa^règ^ent. « Des! 

(1) Uanpoii 3u l.iëbert; HisCoritjucs des 5®, 37*, 53*,^ 

89® de ligne ei du G® bataillon de chasseurs. 


^. 
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fractions de compag^nics et même de réjjiments 
se groupent confusément autour des officiers en¬ 
core valides et s’efforcent, dans une série d’ac¬ 
tions partielles qui échappent à toute analyse, de 
gagner de leur mieux du terrain (l). » 

Deux escadrons du 4® lanciers, réduits à cinq 
pelotons environ et qui stationnent à l’est du 
Terme, reçoivent, vers l li. JiO, l’ordre de char¬ 
ger l’infanterie ennemie parvenue sur les hau¬ 
teurs au sud-est de Floing. Quelques tirailleurs 
allemands sont atteints, mais le feu cloue sur 
place la plupart de nos cavaliers. Quelques-uns 
pénétrent dans Floiiig où ils sont démontés et 
pris. 10 officiers et 7 5 hommes de troupe sont 
tués ou blessés (2). 

Notre infanterie a pu, grâce à cette diversion, 
regagner environ 150 mètres. Mais l’ennemi 
reçoit de nouveaux renforts. Six compagnies 
restées jusqu’alors au bois du Hattoy se portent 
en avant, partie sur Floing, partie à l’est du vil¬ 
lage. Une batterie renforcée par une section con¬ 
tourne Floing du côté ouest et vient s’établir sur 
le versant occidental du plateau, prenant ainsi en 
flanc nos positions que l’artillerie ennemie con¬ 
tinue d’ailleurs à cribler d’obus (3). 

Vers 2 heures, les progrès des troupes du gé- 

(1) ïlistoritjue du grand État-major prussien^ Vlil, 1173, 

(2) Notes (lu généra! Meurtault fie I.atmiien îllc. 

(3) Ilistorifjue du grand État-?najor prussieit^ VIII, 1173. 


* 


100 


SEDAN 


néral von Schkopp ag^graveut à tout instant la 
situation de la division Liébert. Accouru sur les 
lieux, Ducrot juge indispensable de faire donner 
la cavalerie pour relarder, sinon empêcher le 
fatal dénouement. Il envoie un ofHcier au géné¬ 
ral Margueritte pour lui demander de lancer ses 
escadrons sur le plateau de Floîng. 





Après les charges de la matinée, la division 
Margueritte a traversé du nord au sud, et non 
sans quelque désordre, le bois de la Garenne. 
Dans ce mouvement, une partie du 4^ chasseurs 
d’Afrique a été coupée; en outre ont été subies 
des pertes sensibles parmi lesquelles celle du 
général Tilliard, frappé mortellement. La divi¬ 
sion s’est d’abord ralliée et reconstituée au nord 
des fermes Triples-Levrettes; vers midi, elle se 
trouve face à l’ouest, au nord de la ferme de la 
Garenne. La brigade Bauffremont est à droite, 

I 

en colonne par quatre, le 1®*^ hussards suivi du 
6® chasseurs, le long de la lisière sud du bois; la i 
brigade Galliffetà gauche, dans la même forma¬ 
tion, D" puis 3* chasseurs d’Afrique, le long d’un 
grand mur de clôture. La division est défilée aux 
vues de l’ennemi par la croupe qui s’abaisse vers 
le cimetière de Sedan, mais une grande quantité 
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de projectiles tombent sur le terrain qu’elle 
occupe (1). 

Ducrot a vainement tenté d’entraîner la divi¬ 
sion Peüé dans un mouvement offensif et a cons¬ 
taté l’impuissance des batteries du 1" corps. 
L’heure s’impose où il faut à tout [irlx arrêter 
l’infanterie ennemie. L’oflicier d’ortlonnance, en¬ 
voyé au général Margueritte, lui cx[)ü8e » (ju’iin 
effort désespéré » va être tenté : toutes les divi¬ 
sions de cavalerie chargeront derrière la sienne 
(juand rartillerie aura ébranlé les masses oppo¬ 
sées; l’infanterie « essaiera de se frayer un pas¬ 
sage dans le sillon de la cavalerie (2) « . 

Margueritte vient de faire rompre ses colonnes 
quand survient Ducrot qui le guide lui-même, le 
dirige à travers une sorte de clairière entre le bois 
de l’Algérie et le saillant sud-ouest du bois de la 
Garenne, le conduit par un à-gauclie vers le val¬ 
lon au sud-est du Terme et dépassant la gauche 
des batteries à cheval du 1" corps, lui indique le 
point où la division viendra exécuter son premier 
déploiement. Ducrot donne ensuite à Margueritte 
des instructions générales sur le but à atteindre : 
charger dans la direction de KIoIng; en cas de 
succès, se rabattre vers la droite <le manière à 
prendre en flanc les troupes qui attaquent le sail- 


(1) N Otes du gémirai Rerdiaul. 

(2) Uécil d’uii ancien ofticîer d'ordonnance du général Ducrot 
( Vio mtliluii'e ilu générai ihiorot, U, 41 
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lant nord-ouest du i)ois de la Garenne et en 
dégager ainsi les défenseurs. De son côté, il se 
propose de faire simultanément un mouvement 
offensif avec l’infanterie, qui passerait à travers 
les batteries (1). 

Ducrot quitte alors Margueritte qui, après avoir 
arrêté ses têtes de colonnes, se porle à 200 mètres 
environ sur la droite, vers la crête du Terme, 
pour reconnaître le terrain. Pendant ce temps, la 
division s’établit face à l’ouest et commence son 
déploiement qui, sans affecter un dispositif ré¬ 
gulier, est terminé vers 2 heures de l’après- 
midi . 

A la droite, en colonnes de pelotons, se tien¬ 
nent le 3® chasseurs d’Afrique, son centre à 
500 mètres environ au sud-est du Terme, et, à sa 
gauche, le 1" chasseurs d’Afrique; à la gauche 
de ce dernier et masqué par un pli de terrain, 
le hussards en colonne • serrée, sa gauche 
tout près du bois de l’Algérie; derrière lui, le 
6® chasseurs dans la même formation, ayant à 
sa gauche deux escadrons environ du 4® chas¬ 
seurs d’Afrique (2). Déjà I es obus et les balles 

(1) Conseil d’Enqut'te sur les Capitulahons, Déposition du 

general Ducrot, l 

^otes du général de Galliffet, du 23 juillet 11100* — Ces 
notes, pas plus que les historiques des régiments, n’indiquent 
nettement la formation des 1" hussards et 6* chasseurs. Le récit 1 

* j 

de l’ancien officier d’ordonnance du général Ducrot es! assez 
▼ague à ce sujet. Cette formation a été donnée d’après l’ouvrage \ 
du général Rozat dk Mandhks : Les régiments tie la th'vision 
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causeiiL des pertes sensibles à tous les régiments. 

Parvenu sur la crête aux abords du Ternie, 
Margueritte se rend compte de la situation et tait 
choix du terrain sur lequel il va lancer sa division. 
Puis il envoie prévenir les colonels que l’on char¬ 
gera « successivement en colonne par pelotons, 
chaque régiment devant chercher à passer, quel 
que soit le mouvement du régiment qui précède, 
et en profitant des abris naturels du terrain(i) w . 
Au moment où Margueritte achève sa reconnais¬ 
sance, il reçoit dans la figure une balle qui, tra¬ 
versant les deux joues, lui brise la mâchoire et lui 
coupe la langue. Kemis en selle et soutenu par 
le lieutenant Ueverony, son olficicr d’ordonnance, 
et par le chasseur Wurtz, il arrive devant le Front 
de sa division où, rassemblant toutes ses forces, 
et ne pouvant plus articuler une syllabe, il a en¬ 
core l’énergie d’indiquer d’un geste expressil la 
direciion de renneini (2). Aux acclamations des 
cliasseurs d’Afrique succèdent les cris de : « Ven- 
geons-lc! En avant! « Sous un feu déjà intense, 
les premiers rangs s’énervent, les sabres s’agi¬ 
tent, Dans leur impatience de joindre l’adver¬ 
saire, quelques pelotons partent même sans 

Marfjueritte, 140-142. l/aiitciir a consulté <le noiiiRreux survi¬ 
vants. D’après lui, la division Alaryiieritte comptait dans le latiu, 
prêts h charger, 138 officiers et 1 OûO sabres. 

(1) Général IIozat dk Manuuhs, ioe. cîV,, 140. 

(2) Notes du sous-lieutcnant Royer (Papiers Rozat de Man- 
dres). — Le général Margueriile succomba le 6 septembre. 
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ordre. Une pluie de balles les arrête presque 
aussitôt (1). 

Le {jénéral de Galliffet et les colonels des quatre 
régfinients se sont réunis dans Tintervalle entre 
les deux brigades. Successivement arrivent les 
lieutenants lieverony et de Pierres, qui apprennent 
au g^énéral de Galliffet que Mar^jiieritte lui remet 
le commandement de la division. Peu après, 
accourt le capitaine Faverot de Kerbrech, chargé 
par Ducrot de prescrire à la cavalerie de partir 
sans tarder davantage. Au même instant, sur¬ 
vient Ducrot lui-méme, qui insiste dans ce sens, 
la situation devenant «de plus en plus critique »’. 
Cliaque régiment devra s’efforcer de culbuter Tin- 
fanterie prussienne qui est devant son front (2). 
Sur la demande du général de Galliffet, ([ui n’a 
pas d’officier disponible, Ducrot fait parvenir 
directement Tordre au colonel de Jiauffremont, 
placé à la tête de la 2*’ brigade depuis la mort du 
général Tilliard (3). 


(I) lîécit 11*11» ancien ofHciei’ tl’ordonnancc clii général Itiicrot 
(17e mililaire dn (jénéral J}ttcrùt^ 11, 416) ; iNotes du ycnt7-al 
Hertliaut; (iénéral Fwkhot uk RKiumKcn, l.n (iucrre rontrc CA(- 


lemaqney 75, 

(2ji Uapport du général de (ialliffet {Hevuc /uJîfOMf/ue, 1885, 

prî). 

FAVEnuT DE KKRnnEC!i, ioc. rù., 75, 

Le droit du général de Galliffet a» coiniuandeinenl de la divi¬ 
sion est incontestable. I/einjiereui avait noininé à Slonne, le • 
28 août, le colonel de Galliffet général de brigade 
temps que le général Margueritte divisionnaire. Le 


, en me me 
décret por- 
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Les charjjes coiuiiiejicent aussitôt dans la di¬ 
rection générale de Foiiest, sous les feux de flanc 
des batteries prussiennes et sous les feux de front 
de l’infanterie. Le terrain est des plus défavo¬ 
rables : il présente d'abord, il est vrai, sur le pla¬ 
teau, la forme d’un (jlacis; mais, au lieu de 
s'abaisser en pentes douces vers la Meuse, il s’ac¬ 
cidente ensuite de ressauts de plus d’un mètre, 
de dépressions brusques, de fjradins taillés à pic, 
de carrières où pourront s’abîmer des pelotons 
entiers. L’infanterie prussienne, qui est parvenue 
sur la crête à l’est de la Maladrie, reçoit ce choc 
impétueux de pied ferme et déployée, [)artout où 
elle trouve à se couvrir d’une haie ou d’un fossé; 
c’est seulement sur les points entièrement dé¬ 
pourvus d’abris ou lorsqu’ils sont abordés simul¬ 
tanément dans plusieurs directions, que les tirail¬ 
leurs se gfroupent en essaims pour faire tête a 
l’attaque (1). 

Les 3*et4*escadrons du I"chasseurs d’Afrique, 
au centre, s’ébranlent les premiers « d’un train 
d’enfer (2) H, sous la direction du colonel Glic- 
quot, qui, au bout de 200 mètres, tombe mortel¬ 
lement fra|)pé d’une balle en [)leine poitrine. A 
leur gauche, et presque simultanément, part le 

tant ces deux proiuolions est daté de Haiicourt, août 1870 
(Archives administratives dç la Guerre). 

(Ij Uistoi'ujue du grand Etat-major prussien, Vlil, 1174. 

(-) Noies du sous-lieutenant Royer. 
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hussards; puis à leur droite, le 3* chasseurs 
d’Afrique eiilrainé par le gfénéral de Galliffet, et 
dont les 1", 2% 3® et G® escadrons charf|ent suc¬ 
cessivement. Ni les balles, ni les obus, ni les obs¬ 
tacles matériels n’arrétent l’impétueux élan de 
ces braves. U ne faut pas souder à décrire les 

I 

péripéties de celte lutte épique, dont les survi¬ 
vants n’ont g^ardé nécessairement qu’un vajnie 
souvenir (rcnscmblc. Chasseurs d’Afrique et hus¬ 
sards abordent les tirailleurs de von Schkoiip et les 
enfoncent sur plusieurs points; mais leurs efforts ' 
échouenl en (général devant les compajjnies corn- ’ 
pactes, dont les feux leur causent des pertes sen¬ 
sibles (1). Des fractions, lancées à toute allure, 
arrivent, malgré un feu à mitraille, jusqu’aux huit 
pièces en batterie au sud de Floing et sabrent 
les servants. D’autres, traversant les lignes d’in- » 
fanterie, débouchent au nord de Gaulier. Quel- L 
q U es-Il nos se font jour vers le nord, au delà de ïï 
Floing, et viennent jeter le désordre dans les 
convois qui se trouvent vers Saint-Albert (2). 
Pendant un certain temps, c’est une lutte confuse, : 
tumultueuse, dans laquelle certains escadrons se ' 
reportent en arrière, se rallient et repartent pour , 
recommencer la charge. 

Le ()® chasseurs suit d’abord les traces du j 

(1) lïanporl du g<?nëral de Galliffet' GcschicJtte i/cs Infan- ■ 
iei'ie-Reqimenls xW. i)5, 302. 

(2) Historique du qrand Élal-major prussien ^ VIII, 1175. 
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P' hussards, et le 2® escadron cliargc en arrière 
et à gauche de celui-ci; quant au gros du régi¬ 
ment, il appuie ensuite fortement à droite, aborde 
la crête du Terme entre les deux petits bois à 
l’est, franchit en colonne d’escadrons, malgré les 
difficultés du terrain, le vallon au nord et gravit 
les pentes de la croupe qui descend du Calvaire 
dTlIy vers Floing, Le feu de rartillerie et de l’in- 
fanterie ennemie d’ailleurs invisible est extrême¬ 
ment violent, et la fumée est si épaisse qu’on ne 
distingue rien à vingt mètres. Le régiment tour¬ 
noie vers les pentes en avant, sur le terrain des 
charges de la matinée. Les escadrons de tête finis¬ 
sent par aborder l infantcric ennemie; les esca¬ 
drons de queue ne l’aperçoivent pas, il en est de 
même de ceux du 4*" chasseurs d'Afrique qui leur 
succèdent. Le 6® chasseurs revient au galop entre 
les deux petits bois de la croupe du Terme cl, 
j| rompant en colonne par quatre, poursuit ensuite 
son chemin au pas dans la direction de l’est (I). 

Les restes des cinq régiments se rallient au 
nord-ouest de la ferme de la Garenne, sur le ter¬ 
rain où ils se trouvaient avant l’attaque. La bri¬ 
gade Gandll, de la division Pelle, apparaît à ce 
moment, et Ducrot envoie une seconde fois le 
capitaine Faverot de Kerbrech auprès du géné¬ 
ral de Galliffet pour lui prescrire de renouveler 


« 

i' 

i 


(l) Notes du Hcrtliaiit; llistorînnc du Tr cliasseurs. 
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la charge. Galliffet montre que le terrain nrc- 
sente, à quelques centaines de mètres, «un obs¬ 
tacle à pic impossible à franchir (l) »> . Ducrot 
indique une autre direction, vers le nord-ouest, 
accourt lui-même et demande encore un effort 
H pour l'honneur des armes » . Galliffet, au nom 
de tous ces braves qui vont encore affronter la 
mort, répond simplement en saluant : « Tant 
que vous voudrez, mon fircnéral, tant qu’il eu 
restera un (i) ! n 

Tous ceux qu’on a pu rallier s’ébranlent pour 
une nouvelle charge dirigée cette fois vers le nord- 
ouest. Par une déplorable méprise, des fractions 
d’infanterie du 7® corps croient voir dans les 
chasseurs une troupe ennemie et font feu. Ducrot 
est obligé de se jeter devant elles pour les empê¬ 
cher de tirer. Nos héroïques cavaliers tentent 
vainement de s’élever sur les pentes sud du pla¬ 
teau dTIly; ils s’égrènent peu à peu, tués, bles¬ 
sés ou pris. Le général de Galliffet et quelques 
rares officiers et chasseurs arrivent seuls J usqu’aux 
réserves prussiennes. Au retour, ils passent à 
courte portée d’un bataillon dont le commandant, 
suivant un témoin, « saisi d’atlmiration pour 
cette poignée de braves » , fait cesser le feu. 
Quelques cavaliers saluent du sabre en criant : 

(1) Général Favroot ue Khhdukcit, loc . cit ., 78. 

(2) Ifml., 79. 
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« Vive l’empereur! » Les officiers allemands ren¬ 
dent le salut (l). 

Pendant que la cavalerie et l’artillerie font ces 
nobles efforts, Ducrot clierclie à {^afjner du ter¬ 
rain avec les bataillons de la brif|ade Gandll. 
Mais ces troupes, exposées inutilement depuis 
le matin au feu d’une artillerie formidable, 
« portées tantôt en avant, tantôt en arrière , 
impuissantes à répondre directement à un ennemi 
à peine visible, qui les crible de projectiles et qui 
les enveloppe de toutes parts, n’ont plus u ni 
élan, ni énergie » . Donnant le plus bel exemple 
de courage et de volonté, Ducrot, secondé par 
quelques officiers, se multiplie pour entrainer 
ces soldats démoralisés. Un certain nombre de 
braves se portent en avant, la plupart suivent 
un instant, mais accablés aussitôt par les obus et 
la mitraille, ils reculent et se débandent (2). 

Une fois de plus, la cavalerie française vient de 
s’immortaliser. Les pertes de la division Margue¬ 
ritte, au cours des mémorables charges de la mati¬ 
née et de l’après-midi, sont considérables et témoi- 
fgnent hautement de la valeur et de l’esprit de sacri- 
.fice de ces braves : 20 officiers tués, 25 blessés, 
'783hommesdetroupetués,blessésoudisparus(3). 


(1) Récit d’un ancien ofHcier (l’ordonnance du générai Ducbot 
)(Fie militaire du général Dnerot^ II, 418 ); Paul et Victor Mar- 

iCDERiTTE, ideeSy 280. 

(2) Général Ducrot, /oc. ctf., 37. 

(3) M AhTiî^lKNj État notninalif^,, des officiers tués ou blessés^ 
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De l’autre côté de la Meuse, sur les hauteurs au 
sud-ouest de Fréuois, se tenaient le roi de Prusse, 
Moltke, Bismarck, entourés de leurs états-majors. 
L’énergie, la bravoure, le mépris de la mort de 
ces vaillants escadrons arrachèrent, dit-on, au 
roi un cri d’admiration (I). lu' Ilia torique du qrand 
État-major prussien leur a rendu un hommage 
pleinement justifié : « Bien que le succcés ii’eùt 
pas répondu aux efforts de ces braves escadrons, 
bien que leur héroïque tentative eût été impuis¬ 
sante à conjurer la catastroplie à laquelle l’armée 
française était déjà irrémissiblement vouée, 
celle-ci n’en est pas moins en droit de jeter 
un regard de légitime orgueil vers ces champs 
de Floing et de Gazai, où, dans cette mémorable 
journée de Sedan, sa cavalerie succomba glo¬ 
rieusement sous les coups d’un adversaire victo¬ 
rieux (l2). 1) 


121-123. — D’après (c rapport du général de Gallîffet, daté du 
2 septembre, le cliîffre approximatif des perles de la division 
est : 84 ofbcîers, 709 hommes de troupes tués, blessés ou disparus. 

(t) « Oh! les braves gens! « Cf. Général Duciio'r, loc. vit, 35, 
note 1, d’après un récit fait quelques jours après à Ducrot par] 
le prince royal de Prusse ; Uapport du général de Galliffet, d'aprè8| 
une conversation entre le prince royal, 5IoIthe, le général Iteille 
et te colonel d’Ahzac. 

« Trois charges où la cavalerie française montra une exlréine bra¬ 
voure attirèrent particulièrement l’attention du roi » (L. Scunki- 
DKB, L'Empstenr Guillaume, Souvenirs intimes, 11,232).— «H 
manifesta son admiration pour la charge de cavalerie française... « j 

{Ibid., 238.) 

(2) liistoriaue du grand Ktat-major py'ussicn, VIII, 1178. 
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I nstriiciions de Wiiiir>ffen à Douay, — Les illusions du comiiian- 
(lant en chef. — Uéponse de Douay. — Les progrès de l’in- 
fanlerle enncntie. — Belle rclraite de la division T.iéliert. — 
Le plateau de Floing aux tnuins des Alletnaiids. — Uciraifc de 


la division Conseil Durnesiiil. — Fuite tlu ’D'' régiment de 
marche. — La division VV^olff, du 1“^ corps, se replie sur 
Sedan. ■—• La 23^ division saxonne, —• lîetraite désordonnée 
de la Brigade Marqulsan. ^—- Intervention de la division Goze, 
—' IjCS Saxons rnaitres des hauteurs îi l’ouest de L>aigny 


et de Haybes. — Hecul de la division Goze 


J..a 


pénètre dans le hois de la Garenne qui est égalenient envahi 
par l’ouest. — Wimpffen projette une trouée sur Carignan, 


— Douay chargé do couvrir le niouvctiicnt. — Lettre de 
Wimpffen à Napoléon III qui refuse de sortir de Sedan. — Du¬ 
crot et Douay à la soiis-préfccture, auprès de renipercur. — 

— Deiiianfle d’armistice. 


Prévoyant la perte imminente du Calvaire 
d’IIly, le général Douay revient du bois de la 
Garenne sur les positions de la division Liébert 
quand, vers 2 heures, le capitaine d’Ollone lui 
remet un message de Wimpffen, expédié à une 
heure i « Je me décide à percer rennemi |>our 
aller à Carignan prendre la direction de Moiit- 
médy. Je vous charge de couvrir la retraite. Ral- 
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liez à vous les troupes qui sont dans le bois ( I). » 
Le commandant en chef se faisait d’inconce¬ 
vables illusions. A ce moment, des directions 
d’IIly et de Givonne, « le Ilot de la déroute roule 
vers les fossés de Sedan, où vont s’engloutir les 
débris de notre pauvre armée; il entraîne avec 
lui des fractions de tous corps et de toutes 
armes; les obus arrivent de tous les points de 
l’borizon et prennent ces masses affolées de face, 
de flanc et à revers; aux cris d’épouvante se 
mêlent les ^gémissements ; à notre droite, une 
ambulance prend feu et s’écroule sous les obus; 
tout autour de nous, les caissons d’artillerie sau¬ 
tent etaup^mentent parleurs éclats le nombre des 
victimes; de toutes parts on voit errer, isolés ou 
par pelotons, des chevaux sans cavaliers, épaves 
sanglantes de l’héroïque charg^e de cavalerie qui 
vient d’étre exécutée » Douay assiste im- 

|)uissant, « le cœur gonflé de rage et de larmes » , 
à ce désastre désormais irrémédiable. « Que 
faire? que répondre aux officiers qui viennent 
demander des ordres? Quel poste leur assigner? 
Quel es|)oir leur laisser (3) ? » 

Sans doute, la vaillante division Liébert, 
quoique débordée sur sa gauche, extrêmement 
réduite, accablée sous le nombre, traversée par 


(1) P rince Hibksco, loc, cît,, 154. 

(2) //m/., 155. 

(3) ibid., loc, cit.i 156. 
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les débris de nos escadrons, défend encore le ter¬ 
rain pied à pied, mais elle ne se bat plus que 
pour sauver rhonneur. D'ailleurs, depuis la perte 
du Calvaire d’illy, elle risque d’être prise à 
revers. Gomment, avec ces troupes épuisées, 
arrêter les bataillons allemands sans cesse renou¬ 
velés et couvrir la retraite ? Douay fait répondre 
à Wimpffeu que, réduit a trois brigades, sans 
artillerie et sans munitions, tout ce (ju’il peut 
faire est « de se retirer du champ de bataille 
sans trop de désordre (l) ». Il prescrit à Ijiébert 
de rompre par échelons vers l’est, en résistant 
sur toutes les positions favorables, dont il va, en 
personne, faire la reconnaissance (2). 

La situation est à peu près désespérée. Arrêtée 
un instant dans son mouvement pour faire tête à 
la cavalerie, rinfanterie allemande a repris sa 
marche. A droite, la 43’^ brigfade, sous les ordres 
<le von Schkopp, ga^ne du terrain vers Gazai; à 
gfauclie, les quatre bataillons de la venant 
des environs de Fleig^neux, attei{jnent la route de 
Floin^ à Illy; au centre, les troupes qui ont 
débouché de Floing^ s’avancent au nord et au 
sud du chemin de la ferme de Ouirimont, et 
se portent partie vers l’est, partie vers le bois 
de l’Alg^érie. D’autres unités, trois bataillons 

(1) ita[>port du général Douay. 

(2) Conseil d’Enquêle sur les Capitulalions, Déposition du 
général Doiiav. 
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environ, restées jusqu’alors au Haltoy comme 
soutien de l’artillerie, suivent en seconde lifjne. 
La division Liébert est donc assaillie de front et 
de Hanc j)ar des forces considérables; en même 
temps, sa lijjiie de retraite vers Sedan est très 
sérieusement menacée (I). Maljjré tout, elle se 
maintient encore, avec l’appui de deux batteries 
de la division Dumont qui, sur l’ordre de Ducrot, 
sont venues s’établir au Terme (2). Les bataillons 
de la 19^ brigade sont très éprouvés par le feu 
parti des tranchées-abris. Ils g^ravissent les pentes ' 
du plateau; « mais ce mouvement est salué par 
une grêle de balles d’une telle violence que 
quelques groupes seulement, ralliés par les offi¬ 
ciers autour des drapeaux, parviennent à s’élever 
péniblement d’assise en assise (îi) » . 

Vers 3 b. îiO, la retraite de la division Liébert 
commence par les 37* et 80* de ligne, qui vont . 
occuper le bois de l’Algérie. Le 6® bataillon de 
chasseurs, après avoir arreté l’ennemi par un feu 
violent à 400 mètres, se retire à son tour. La 

I 

retraite du 5* de ligne s’effectue avec de faibles ; 
pertes, sous la protection de quelques compagnies ♦ 
groupées autour du drapeau. Le 53* se dégage ^ 
éga lement sans trop de difficultés, grâce à quel- 


(li Historifjtie tiit arand lùat-inajor prussien, VIIî, 1178 

1179. 

(2) Rapport du lieutenant-colonel Konnin. 

(3) Jlistorifjue du yrami Ktat-inajor prussien, VIII, 1179. 
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.qiies contre-attaques partielles (1). Tous ces mou¬ 
vements sont exécutés en bon ordre, malgré le 
^feu intense de l’infanterie et de l’artillerie ad- 

I verses. 

Dans cette malheureuse journée, la d ivision 
Lié ber t a eu une conduite au-dessus de tout 
éloge, et l’on peut juger du retard qu’elle eût in¬ 
fligé à l’ennemi, si elle avait été placée dès le 
début de la matinée à la ferme du Champ de la 
(rrange et à Saint-Menges, avec son artillerie au 
llattoy, de façon à barrer la sortie est du défilé 
jlde Saint-Albert (2). 

't** 

\ Le plateau de Floing et la crête du Terme sont 
enfin aux mains des Allemands. Deux batteries 
viennent s’v établir et canonnent nos colonnes en 

K . 

•retraite que quelques débris de notre artillerie 
cherchent à protéger (3). Trois autres débou- 
Ichent de Floing dans la direction de Sedan ; 
Tune d’elles essaie de tirer sur la place, mais les 
ucbes à feu établies sur les remparts l’obligent 
à se retirer (4). Entre 3 et 4 heures, la 43^' bri¬ 
gade, où sont intercalées des fractions du V* cor[)s, 
•s’avance à droite vers la Meuse et s’empare de 


(I) Rapport du général Liéberl; Historiques du 6'' iiataillon 
•de cliasseurs, des o* et 37® de ligne. 

(2j Pertes de la division Liébert : oflicîcrs, 32 tués, liles- 
‘'és, 2 disparus; troupe : 346 tués. 1012 blessés, 1301 disparus. 

(•>) Rapport du lieutenant de Lyonne; Rapport du capitaine 
er(|uin. 

(4) iJisioruiuc (lu grand Jîtat-ninjor prussien^ VIII, 1183. 
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Gazai, puis du cimetière de Sedan que les Alle¬ 
mands ne peuvent toutefois conserver, sous lo 
feu venant des fjlacis. Sur les hauteurs au nord- 


est, les progrès de rassaillant sont a peu près; 
arrêtés, grâce à la Hère altitude des bataillons du 
la division Liél)erl, cjui, rétrogradant en écheloiu: 
dans le meilleur ordre, met près de deux heure}: 
pour atteindre les fortifications. Quelques unitéi: 
embusquées dans les bouquets de bois, derrièro 
des maisons, tiennent l'ennemi à distance jusqu'Êj 
la nuit ( I ). I 


La retraite de Liébert a découvert la gauche dcj 


la division Conseil Dumesnil dont le (lanc droit 

est menacé par les progrès de l’adversaire daiie 

le bois de la Garenne, dont l’artillerie estd’ailleuri» 

à peu près réduite à Timpuissance et dont toLu: 

les bataillons, sauf un du 47% sont engagés. L’oc-; 

cupalion par l’ennemi de la crête du Terme fait 

tomber progressivement toutes les positions à Test... 

et c’est sous un feu d’artillerie violent que Isî 

division Conseil Dumesnil exécute sa retraite. 

Deux bataillons du 47% traversant au pas dô 

■ 

course le vallon au sud, s’établissent sur la partié 
nord-est du plateau de l’Algérie et s’y maintien¬ 
nent jusqu’à 4 h. 30 (2). Une partie du 99® sei 
défend à outrance dans un bouquet d’arbres d’oùj 
elle est rejetée dans le bois de la Garenne, cer-^ 


(1) Rapports du général Douay et du général Liébert. 
(21 Historique du 47* de ligne. 
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née et contrainte de déposer les armes (1). Le 
général Conseil Dumesnil, resté un des derniers 
sur la position, et n’ayant plus auprès de lui que 
itrois hussards d’escorte, est fait prisonnier (2). 
f\'crs i heures, au moment de la suprême tenta- 
llive de Wimpffen sur Balan, une des batteries de 
la division attelle cinq pièces et se porte sur la 
route de Bouillon. Elle ouvre le feu contre les 
batteries établies au sud-ouest de Wadelincourt, 
.puis contre celles qui se trouvent au sud-est de 
ijBalan. Bientôt accablée, elle tente de gagner la 
[(Belgique par la route d’illy; mais, arrivée dans le 
fcois de la Garenne, elle est entourée et forcée 
de se rendre (3). 

, Au moment de la retraite de la division Conseil 
'^Dumesnil, le général Pellé veut prendre quelques 
dispositions pour faire rétrograder en bon ordre 
lia brigade GandiL Mais l’infanterie, démoralisée, 
reste « sourde à la voix de ses chefs (4) » . Les 
bataillons du régiment de marche en particu¬ 
lier, dont les soldats savent à peine manier leur 
.fusil, se débandent et se jettent dans le bois de 

1 1a Garenne, entraînant avec eux les troupes voi¬ 
sines. Insliiiclivenicnt tout reflue vers Sedan (5)... 

(I) Historique du 941'’ de ligne. 

(-) Noies du capitaine d'élal-major MuloUc, 
l'i) //istorif^ue de la iO^ hrii^ade d'artUlerie, 238. 

('4^) Notes du capitaine Acljard, 

Li (ô) Historique de la division Pellé. 
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De midi à 2 heures, la situation demeure à 
peu près stationnaire sur la haute Givonne. Maî¬ 
tresse des points de passage de la rivière, la 
(rarde termine son déploiement sur le front 
Daigny, Givonne, tandis que rartillerie continue 
à bombarder le bois de la Garenne et à rendre 
j)resquc intenables les crêtes de la rive droite. 
Les batteries françaises du I" corps sont à peu 
près complètement éteintes; rinfanterie a reculé 
dans le bois ou sur les hauteurs qui dominent 
Fond de Givonne au nord. La brigade Brég^er, 
de la division Wolff, a commencé vers midi son 
mouvement rétrograde : le J 8® de ligne se porte, 
en échelons par bataillon, sur la crête à Test* 
de Ti ’iples-Levrettes ; le 90*“ Fy rejoint vers * 
2 heures et poursuit sa marche vers Sedan, suivi. 
bientôt du 18®. Traversés à plusieurs reprises par 
des voitures, par de la cavalerie, par des fuyards, 
en grand nomljre, les deux régiments perdent de' 
vue le général Wolff et finissent par aboutir aux 
glacis, puis dans la place, dont ils garnissent les< 
remparts. Pourtant un bataillon du 9G® et deux 
compagnies du 18* se dirigent sur Balan, où ils 
combattront encore avec Wimpffen. Un autre ba- 
taillondu 9G" se jette dans le bois de la Garenne (I) 

(1) l{aj*noi'ts tlu colonel Kréyer et du colonel Biueio. ? 
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A la brigade du lloulbec, 2® de la division Wolff, 
les trois bataillons du 1" zouaves, séparés depuis 
le matin, errent sur divers points du champ de 
bataille aux abords du même bois. Vers Jî Iveures, 
le gros du régiment se rassemble sur les glacis; 
200 hommes environ combattent vers Gazai avec 
la division Liébert. Le 45* de ligne se dirige sur 
Sedan dès midi. L’artillerie de la division se 
replie sur la place vers une heure (I). Toutes ces 
unités sont loin d’avoir épuisé leur force de résis¬ 
tance : elles semblent démoralisées plutôt que 
défaites. La retraite de la brigade Montmarle, 
de la division Pellé, commence vers 2 heures, 
bien que les 50* et 74* de ligue n’aient pas été 
engagés. L’artillerie ennemie crible d’obus ces 
colonnes, dont la majeure partie recule vers 
Sedan, non sans quelque désordre (2). il en est 
de même du 3* régiment de tirailleurs et du 
de marche, de la division Lartigue (3). 

Entre midi et une heure, le prince Georges de 
Saxe a ordonné à la 23* division de se porter sur 
lüy en suivant la vallée de la Givonne jusqu’à 
Daigny. Vers une heure, après l’arrivée des ren¬ 
forts attendus par le I" corps bavarois (4), celle-ci, 


(1) Hi&toricjue$ éu zouaves el du 45® de ligne; Notes <lu 
lieuteoanl-cotoiiel i .ecœuvre. 

(2) Historiques du 10’' bataillon de chasseurs, des 50® et 
de ligne. 


(!3) Historiques du 3® tirai II eurs et du 2® 
(4) 3* division liavaroise et partie du 


ré^iiiienl 

eorps. 


de marche* 
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rassemblée aux al)or(ls de Monvillers, passe sur 
la rive droite. Le général de division, supposant 
que les Français ont entièrement abandonné les 
hauteurs de cette rive, se met en marche en une 
seule colonne, formation peu appropriée à la 
situation tactique. A la Moncelle, la 46"' brigade, 
gênée dans son mouvement ])ar d’autres troupes, 
revient sur la rive gauclie et poursuit sa route 
vers Daigny, en arrière et à droite de la 45". 
Le flanc gauche est à peine couvert, et la sur¬ 
prise est complète quand la compagnie de tête de 
la 45® est accueillie à coups de fusil en appro¬ 
chant du petit bois à l’ouest de Daigny (l). A la 
suite d’un combat long, acharné et confus, dans 
lequel interviennent des batteries allemandes de 
la rive gauche, cinq compagnies saxonnes [uir- 
viennent à refouler vers Fond de Givonne les 
fractions françaises du 58® qui leur font face. 
D’autres unités saxonnes progressent en même 
temps sur les liauteurs à l’ouest de Haybes, grâce 
à l’appui de deux bataillons du 2* grenadiers de 
la Garde, et rejettent également sur Fond de 
Givonne une partie du 34® de ligne (i2). 

La brigade Marquisan, du Il2® corps, formée 
des 3® et 4® régiments de marche, et placée précé- 

(1) Suivant tonte vraisemblance, c’étaient fies fraciions du 
SS" fie ligne qui occupaient ce bols (Historique du 58®). 

(2) Vos ScuiMPi-F, Das XII. Korps, 170-178; Ilhtoriffue fiu 
grarifl Etat~major prussien^ XMl, 1188-1189; Historique du 34* 
de ligne. 
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(lemment à gauche du 58% s’est repliée dès une 
lieure sur le bois de la Garenne, puis vers Sedan, 
sauf le IV* bataillon du 64*de ligne qui s’engagera 
plus tard aux abords de balan (I). Cette relraite, 
d’abord entamée en bon ordre, dégénère cii dé¬ 
route : » Plus de rangs, plus de grades, plus de 
régiments; plus de bataillons; des cris, des voci¬ 
férations ... le chaos sur lequel les obus vien¬ 
nent brocher de sanglants sillons (2). » Aussi les 
Saxons parviennent-ils sans difficulté jusqu’à 
Fond de Givonne, mais ils en sont bientôt clias- 
sés j>ar un retour offensif des Français. 

La division Goze, du 5* corps, s’est rassemblée 
dans les premières heures de la matinée sur les 
emplacements mêmes de scs bivouacs, c’est-à- 
dire sur les glacis voisins de la porte tle Balan. Le 
I 1'' de ligne et un bataillon du ont été déta¬ 
chés à Halaii, d’où ils observent les bords de la 
Meuse. A 7 heures, la division se porte au nord 
de Fond de Givonne, d’où elle exécute quelques 
marches et contremarches vers le bois de la Ga¬ 
renne et le Vieux Camp. Vers une heure et demie, 
ell c se dirige sur Fond de Givonne que les Saxons 
évacuent en toute hâte; elle traverse ensuite la 
route de Bouillon et, précédée de nombreuses 
compagnies en tirailleurs, se déploie sur le pla¬ 
teau au sud, face à Daigny, dans une formation 

(1) .lournal de marche de la brigade Marquîsan. 

(2) Commandant Vidal, Campai^ne de Sedan., ITT. 
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très dense (1). A {jauche^ se sont ralliées des frac¬ 
tions des 22% 34‘’et 58** de lig^ne, appartenant à la 
division Grandchamp. Les trois batteries division¬ 
naires, à peine en position, sont criblées d’obus 
qui arrivent de front, d’écliarpe et à revers. Elles 
se maintiennent néanmoins avec énergie et cou¬ 
vrent l’infanterie ennemie, qui cherche à débou¬ 
cher sur le plateau, de tout ce qu’elles ont de 
boîtes à mitraille (2). Il leur est impossible toute¬ 
fois d’arrêter les tirailleurs des i00*et iOi" saxons, 
et surtout ceux du 2® régiment des grenadiers de 
la Garde qui, gagnant du terrain, gênent bientôt 
par leurs balles le service des pièces (îi). Vers 
2 h. 30, les batteries, obligées de battre en re¬ 
traite K sous une véritable pluie de projectiles » , 
exécutent cependant leur mouvement « en bon 
ordre et au pas des chevaux (4) ». Elles vont 
s’établir au Vieux Camp. 

Les quatre batteries de la 2.?® division ont déjà 
franchi la Givonne et pris position au nord de la 
route de Sedan. Les iOO® et Î01‘, solidement 
installés désormais sur les hauteurs à l’ouest 


(Ij Journal (le itiarche de la 2* brigade de la division Go2e ; 
Historiques des 11'' et 40'' de ligne. —D’après le premier de ces 
docuuients, le inouveiiicnt aurait été ordonné par le général en 
(’lief. Wiinpffen déclare au contraire en avoir été surpris (loc. 

cif., 173). 

(2) llappoi t du chef d’escadron Pérot, 19 octobre 1870. 

{3l Rapports des capitaines commandant les 0* et 7® batteries 
du 6® d'artillerie. 

(4) Journal de marche de la 2*' brigade de la division Goze. 
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de Daigny et de Haybes, le prince Georges de 
Saxe envoie, par la Moncelle, l’artillerie de 
corps sur la rive droite de la Givonne, de sorte 
qu’y compris l’artillerie déjà placée à l’est de 
Balan, vingt et une batteries allemandes cou¬ 
ronnent les crêtes depuis Bazeilles jusqu’au nord- 
est de Fond de Givonne (l). Grâce à cet appui 
formidable, l’infanterie allemande gagne du ter¬ 
rain sur le front de la division Goze, mais sur¬ 
tout sur le flanc gauche couvert seulement par 
les débris de la division Grandchamp, qui cèdent 
et entraînent la retraite des troupes de Goze. 
Chaque régiment rompt par peloton en suivant 
la grande route et le faubourg de Givonne; les 
tirailleurs tiennent l’ennemi à distance (2). 

Vers 3 heures, le prince Georges de Saxe cons¬ 
tate que, de toutes parts, les troupes françaises 
refluent sur Fond de Givonne et Sedan, tandis 
qu’une violente fusillade retentit dans le bois de la 
Garenne, que la Garde se prépare à aborder par 
Givonne. Dans ces conditions, il ne juge plus pos¬ 
sible le mouvement sur Illy. Considérant d’ail¬ 
leurs la bataille comme gagnée, il estime qu’une 
continuation de l’offensive dans la zone d’action 
de la place causerait des pertes inutiles. Un 

(1) HhtoHiiue (lu ^rand lital-majo?' prussien^ VllI, 1192. — 
De yauche à la droite : six batteries des P'’ et II® corps Imva- 
rois; cjitalre de ia 8'' ctivision ; sept de l’artillerie de corps du 
XII® corps ; quatre de la 55® division. 

(2) Journal de marche de la 2® brigade de la division Goze. 
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compte rendu dans ce sons est adressé au com¬ 
mandant de rarmée de la Meuse^ et la 23* divi¬ 
sion est maintenue sur place, sauf quelques frac¬ 
tions du 108^ et du iOi* dirifjées vers le bois de 
la Garenne, afin de relier le XIP corps à la Garde. 
IjC prince royal de Saxe approuve ces dispositions 
et sus|)end le mouvement des troupes saxonnes 
encore en marche vers le nord. 

A 4 heures, tout le XIP corps est massé à Gi- 
voune, sur les hauteurs à Fouest de Haybes et de 
Daigny, et aux abords mêmes de Daiffuy (I), 

La violente canonnade de rartlllerle de la 
Garde a presque complètement annihilé la dé¬ 
fense de la lisière est du bois de la Garenne, 
quand, vers 3 heures, la division de la Garde 
se |)orle en avant. Après une dernière salve tirée 
par toutes les batteries, la première colonne 
d’attaque, forte de quahe bataillons, jjravit les 
jienles à l’ouest de Givonne. Le bataillon de 
cb asseurs, [>artant de Haybes, la flanque à gauche. 
La P* brigade la suit par Givonne avec mission 
de se porter ensuite vers le saillant nord du bois, 
déjà occupé par des unités du XP corps venues 
d’Illy (2). Les Prussiens abordent le bois sans 
difficulté; mais, à rinlérieur, a lieu une série 
d’engagements confus livrés par des fractions 

(1) nisto^ ’îfiuc fin granfl lîtal-uinjor firussten, VI([, lltH- 

1193. 

(2) Ihifi., 1195-1196. 
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françaises qui résistent parfois avec énerfjie, et 
dont la plupart ne se rendent qu’après avoir été 
enveloppées et avoir épuisé toutes leurs cartou- 
ches. Le 17*" de lifjne, en particulier, après avoir 
défendu lonfjlemps la lisière nord contre les 
troupes ennemies du XI*' corps venues d’Illy et 
de Ghataimont, est pris à revers par la Garde et 
contraint de se replier sur Quirimont. Scindé en 
deux tronçons, le ré^jiment, rallié par des isolés 
de tous les corps, continue la lutte aux abords de 
la ferme, quand la sonnerie de la cessation du 
feu se fait entendre, mêlée à des sonneries alle¬ 
mandes. Bientôt on aperçoit prés de Quirimont 
un grand nombre de soldats français désarmés, 
entourés de groupes ennemis et criant : « Ne 
tirez pas, le général s’est rendu (l), on pose les 
armes. » En effet, déjà une quantité de fusils 
sont entassés à la porte de la ferme et le 17**, ne 
pouvant se faire jour sans tirer sur tant de Fran¬ 
çais, est obligé de se rendre (2). Des fractions du 
1**^ zouaves et du 78* de ligne, enveloppées de 
toutes parts, en viennent à la meme extrémité 
après une résistance très honorable. Le IIP batail¬ 
lon du 9G% plus heureux, se défend jusqu’à la 
nuit et parvient à gagner Sedan (;i). 

(1) Il s’iiyit vraiBemblableinent <lii général tîe Fontangcs (lîaj»- 
port du général de Fonlanges). 

(2) Rapport du colonel Weissenburger. — D'aprùs l’IlÎBtorique 
du 17*, le drapeau aurait été détruit et ses débris enterrés, 

(3) Rapport du colonel Blucin. 
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Tandis que le bois de la Garenne est ainsi 
abordé par Test et par le nord, il est également 
envahi par l’ouest. TjCs deux batteries du XI® corps 
en position près du Terme canonnent d’abord la 
lisière où se portent deux bataillons et demi, qui 
atteifjnent assez facilement la route d’Illy à 
Sedan, non loin de la ferme Quirimont. Un autre 
{jroupe, d’environ cinq bataillons, pénètre dans 
le bois entre les chemins qui conduisent de Gazai 
et de Floing à Quirimont. Un troisième, fort de 
six bataillons, opère concentriquement contre le 
saillant sud-ouest où tiennent encore les frac¬ 
tions du 4-7® de ligne, qui finalement, entourées 
et sans cartouches, meltent bas les armes. Enfin 
un dernier groupe, appuyant plus à droite jusqu’à 
la route de Sedan à llly, remonte vers le nord et 
prend à revers les dernières troupes françaises 
qui s’obstinent à tenir. Parmi elles, le 14® batail¬ 
lon de chasseurs ne se rend que lorsque toute 
résistance est devenue impossible (I). 

A 5 heures, le bois de la Garenne est tout entier 
à rennemi. A ce moment, une partie des réserves 
du V'corps entre en ligne. La 20® brigade, avec 
deux escadrons de dragons, arrive au Calvaire 
d’Illv, derrière la gauche de la Î9\ La i7* bri¬ 
gade, venant du bois du Mattoy, atteint Gazai et 
pousse un bataillon sur la hauteur au sud-est. La 

(i) Hîstoriffue ritt graml Ktat-tnajor prussieny VIli, 1699- 
1201; llisturique du 14® bataillon de chasseur. 
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18“ reste au Champ de la Grange. Les 2“ et 4^ di¬ 
visions de cavalerie se sont portées dans l’après- 
midi aux environs d’illy. Une brigade et l’artil¬ 
lerie de la 2* division ont suivi l’infanterie sur 
les hauteurs au sud; le reste a été rappelé, dès 
i heures, à Donchery et Frénois, afin de s’oppo¬ 
ser éventuellement à une sortie des Français 

-I 

dans cette direction. La 4^ division franchit la 
Givonne pour intercepter la route de Bouillon ( I ). 

Après l’engagement de la division de la 
Garde dans la partie nord-est du bois de !a 
Garenne, un bataillon est allé occuper la Cha¬ 
pelle. La 2“ division reste à l’est de Haybes 
jusque vers 5 heures et se rapproche ensuite de 
Givonne. L’artillerie de corps traverse ce vil¬ 
lage pour gagner le Calvaire d’illy. La division 
de cavalerie se tient derrière les batteiies du 
. corps (2). 




I 

I Après avoir examiné la situation sur le front 
du 7* corps, Wimpffen a acquis la conviction de 
l’impossibilité d’une retraite vers Mézières pen¬ 
dant le jour. Les manœuvres en lignes intérieures 
que — suivant ses déclarations postérieures aux 
I événements — il aurait conçues dans la matinée, 

i* 

k 

1 (1) Uistorhiue du gi'and lîtat-niajor prussien^ VIII, 1201. 

(2) Ibid., 1202. 
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lie lui paraissent plus possibles. Il prend alors le 
parti de tenir jusqu’à la nuit et de se replier alors 
vers l’ouest (1). 

A midi, il se rend au Vieux Camp, point cen¬ 
tral et dominant, d’où il embrasse l’ensemble de 
la bataille. Il v rencontre Lebrun et Ducrot. 

V 

Celui-ci exprime de nouveau le rejjret que, dans 
la matinée, on n’ait pas donné suite à son projet de 
concentration sur llly, et il fait valoir la nécessité 
d’exécuter ce mouvement sans retard. Wimpffen 
objecte (jue l’opération, impossible quelques* 
lieures auparavant, est encore plus irréalisable à» 
ce moment, Lebrun est du même avis (2). 

Douay ayant manifesté des inquiétudes au 
sujet des troupes qui occupent le bois de la 
Garenne, Wimpffen prescrit de les renforcer et, i 
s’étant rendu sur ce point, il constate par lui- 
même qu’exposées à un feu d’artillerie intense,^, 
certaines d’entre elles sont très démoralisées 

A 

avant d’avoir combattu (3). 

Vers une heure, il revient au Vieux Camp. Le 
cercle de feu se rétrécit de plus en plus. Douay • 
mande que sa situation est critique. Déjà quel-; 
ques éléments des 1" et 7^ corps refluent en dé¬ 
sordre vers la place. Désormais Wimpffen doit 


fj 


I 

(1) Rapport du général de Wimpffeii ; Général de WiBiPFFEîi, !] 

loc vit. y I(> 8 . ' ^ 

(2) Conseil cl’Enquête sur les Capitulations, Déposition du géné-. 

ral Lebrun. 

(3) Général de Wimpffes, loc. 1C6 
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renoncer à l’espoir de se maintenir sur ses posi¬ 
tions jusqu’à la nuit. Telle est également Topinion 
de Lebrun (l). 

La belle contenance du 12* corps su^jjère alors 
un autre projet au général de Wiinpffen : celui 
de joindre à ces troupes toutes les forces dispo¬ 
nibles des 1" et 5* corps « pour jeter une fraction 
de l’armée ennemie dans la Meuse « et se fraver 

«I 

une issue dans la direction de Carignan. C’est 
une résolution désespérée, qui peut permettre, 
non de sauver l’armée, mais de succomber bono- 
rablement. Wimpffen fait écrire dans ce sens à 
Douay et à Ducrot. Le premier est chargé « de 
couvrir la retraite « ; le second marchera, avec 
tout ce qu’il pourra réunir, sur la Moncelle et 
Razeilles, tout en assurant avec le 7* corps la 
possession du Calvaire d’Illy (2). Les divisions 
Goze et Lespart, du 5* corps, sont mises à la dis¬ 
position de Lebrun, qui leur prescrit de se placer * 
en deuxième ligne, derrière l’infanterie de ma¬ 
rine (3). Enfin, vers l h, 30, Wimpffen adresse à 

(1) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du géné¬ 
ral Lebrun. 

(2) Rapports des généraux de Wimpffen et Lebrun ; Rapport du 
capitaine d’Ollone au général de Wimpffen (/iet/ue historuiue, 
1884, XXVI, 310); Prince Oibesco, lov. cü., 154. 

(3) Conseil d'Enquèle sur les Capitulations, Déposition du géné¬ 
ral Lebrun; Général DE WlMPFFEN, ioc. eif., 170. —Ces disposi¬ 
tions ne sont pas relatées dans le rapport du général de AV'impffen, 
L'ordre ne semble pas être parvenu au général Ducrot {la Journée 
(le SeJaUj 45). Le général de Wimpffen ne disposait, assurc-t-II, 

9 


11 . 
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l’empereur la lettre suivante, qui est portée en 
double expédition par les capitaines d’état-major 
de Saint-Haouen et de Lanouvelle : 

Sire, 

M Je me décide à forcer la lig^ne qui se trouve 
devant le général Lebrun et le général Ducrot, 
plutôt que d’étre prisonnier dans la place de 
Sedan. 

« Que Votre Majesté vienne se mettre au milieu 
de ses troupes, elles tiendront à honneur de lui 
ouvrir un passage (1). « 

Le capitaine de Saint-Haouen arrive le premier 
à la sous-préfecture et remet à l’empereur le mes¬ 
sage de Wimpffen en joignant les explications 
nécessaires. Après un instant de silence général, 
le colonel Stoffel prend la parole pour faire obser¬ 
ver que la bataille peut « à la rigueur être consi¬ 
dérée comme indécise » . Le capitaine de Saint- 
Haouen répond qu’elle est «perdue, complètement 
perdue » et qu’il faut « prendre immédiatement 
un |)arti » . Dans l’entourage du souverain, on 
tient une sorte de conseil et l’on décide que 
la trouée proposée par Wimpffen est imprati¬ 
cable, que l’on sacrifierait inutilement plusieurs 

nue <I*un petit nombre d’officier» d’ordonnance et d’étal-major 
(Conseil d’Enquête sur les jCapilulalions, Déposition du général 

de Wimpffen). 

• (i) Général dk Wimpffen, loc. cit.^ ITO. 





















REFUS DE L’EMPEHEUR 


131 


milliers criiommes, qu’il ne reste donc plus 
« qu’à capituler ( 1 ) « . 

L’empereur refuse en conséquence d’adhérer 
à la proposition de Wimpffeii. Il se contente 
ensuite de manifester au capitaine de Lanouvelle 
le désir d’être informé de toutes les phases de 
l’action qui va s’engager et, croyant devoir expli¬ 
quer et justifier son refus, il ajoute « qu’il ne 
pouvait se faire prendre (12) » . 

Le message de Wimpffen parvient à Ducrot 
un peu avant 3 heures, au moment où, suivant le 
mouvement de retraite de ses troupes, il arrive 
sous les murs de Sedan seul, séparé même de 
son escorte (3). Déjà le drapeau blanc, arboré par 
l’ordre de l’empereur, flotte sur l’un des bastions. 

(1) Rapport du capitaine de Saint-Maouen au général de 
_\Viinpffen (Bevue historîffuej 1884, i. XXVI, 312). 

(2) Journal inédit du capitaine de Lanouvelle et Rapport du 
î iiiêine officier au général de Wimpffen (Revue hislorif/uCy 1884, 

XXV'I, 316). — Le» mot» placés entre guillemets le sont égale¬ 
ment dans le manuscrit. L'auteur semble donc citer textuelle- 
' ment les paroles de l’empereur. — D'après l’ouvrage Des causes 
,tfui ont amené la capitulation de Sedan^ qui lui a été attribué, 
*Xapoléon III aurait fait répondre » qu’il ne pouvait aller rejoindre 
le général; que d’ailleurs il n’entendait pas, pour sauver sa per- 

• sonne, sacrifier la vie d’un grand iiouibre de soldats, et qu’il 
fêlait décidé à partager le sort de l’armée i» (24). 

(3) Dans la Journée de Sedan^ Ducrot n'a pas spécifié l’heure 
exacte. Pour le ntotncnl de l’arrivée de Ducrot sous les iiiurs de 
Sedan, voir le rapport rlu lieutenant de mobiles de Laizer au 

• général‘de Wimpffen [Revue historiifuej 1884, XXYl, 309). Ce 
rapport dît : « J’estime que ce devait être dans les environs de 
2 heures et demie. 


I 
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Ducrot, Douay et quelques autres {yéuéraux tien¬ 
nent conseil et jugent utile de pénétrer datïs la 
place, atin d’en examiner les défenses et de 
savoir ce qui se passe vers le sud-est. Ils cons¬ 
tatent avec le général Dejean, commandant le 
génie de Tannée, combien les moyens de résis¬ 
tance sont précaires. Ils placent cependant quel¬ 
ques soldats sur les parapets et dans les chemins 
couverts, mais ces hommes, démoralisés et dé¬ 
couragés, quittent leur poste dès qu’on les perd 
de vue. Ducrot prend le parti de traverser la 
ville pour se mettre en communication avec 
VVimpffen. 

« A l’intérieur de Sedan, le spectacle était 
indescriptible; les rues, les places, les portes 
étaient encombrées de voitures, de chariots, de 
canons, de tous les impedimenta d’une armée en 
déroute. Des bandes de soldats, sans fusils, sans 
sacs, accouraient à tout moment, se jetaient dans 
les maisons, dans les églises. Aux portes de la 
ville, on s’écrasait. Plusieurs malheureux péri¬ 
rent piétinés. A travers cette foule, accouraient 
des cavaliers ventre à terre, des caissons passant 
au galop, se taillant un chemin au milieu de ces 
masses affolées. Les quelques hommes qui avaient 
conservé un reste d’énergie ne semblaient s’en 
servir que pour accuser et maudire : « Nous avons 
été trahis, criaient-ils, nous avons été vendus par 
les traîtres et les lâches! » Il n’y avait év 


■I 
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ment rien à faire avec de tels hommes (!)••. « 

A la vue de cet effondrement, Ducrot et 
Douay décident de se rendre à la sous-préfecture 
et de s’entretenir de la situation avec rempereur. 
La physionomie de Napoléon lil n’est plus Iroide 
et impassible comme à rordinairc; ses traits allé- 
rés et empreints d’une profonde tristesse trahis¬ 
sent les cruelles émotions et les souffrances phy¬ 
siques qu’il subit. Dès quhl aperçoit Ducrot, le 
souverain exprime scs vifs regfrets de la nomina- 
' tion de Wimpffen au commandement de l’armée 
et ajoute que seul le mouvement prescrit par 
Ducrot eût pu la sauver. Puis, à ce moment cri¬ 
tique, où il sent tout s’écrouler — l’armée et 
l’empire — revenant sur les faits antérieurs à la 
guerre, il rend justice aux avertissements et aux 
conseils du général et reconnaît qu’il aurait dû 
.-en tenir plus sérieusement compte. L’empereur 
se tait un instant poursuivant le cours de ses pen- 
’ sées douloureuses, évoquant à la fois le passé 
irrévocable et l’avenir si compromis; son entou¬ 
rage ému garde comme lui le silence qui rend 

■ plus saisissant encore le bruit du dehors. L’air 
. est en feu; les obus loinhant sur les toits cntrai- 

lient des pans de maçonnerie qui s’abattent avec 

■ fracas sur le pavé. L'éclatement des projectiles se 
mêle au grondement de GOÜ bouches à feu, « épou- 


(D ^ yénëral DrenOT, loc. vit. 
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vantahie canonnade qui fut entendue jusque 
devant Metz par le prince Frédéric-Charles (l) ». 

L’empereur se montre surpris d’entendre la 
bataille se continuer quand, depuis quelque temps 
déjà, le drapeau parlementaire a été arboré. 
Il annonce son intention d’avoir une entrevue 
avec le roi de Prusse; il espère obtenir des 
conditions avanta^jeuses pour l’armée. Ducrot 
répond avec raison qu’il ne compte pas beaucoup 
sur la générosité de l’ennemi et propose de tenter 
une sortie à la nuit. L’empereur objecte le dé¬ 
sordre et l’encombrement de la ville, ainsi que la 
démoralisation des troupes. A son avis, «une ten¬ 
tative de cette sorte n’aboutirait qu’à une nou¬ 


velle effusion de sang ’i . Peut-être réussirait-il 
avec quelques officiers à s’échapper; mais il ne 
fallait |)lus songer à sauver l’armée. 

Cependant la canonnade, loin de diminuer, 
redouble d’intensité. L’incendie se déclare sur 
plusieurs points de la ville. Acculées aux mu¬ 
railles, entassées dans les fossés et dans les rues, 



les troupes subissent des pertes très fortes. Des ; 
obus éclatent à tout instant dans le jardin et la ^ 
cour de la sous-préfccturc. « II faut absolument | 
faire cesser le feu » , dit nerveusement Tempe- I 
reur. Montrant à Ducrot une table : « Écrivez là.» I 
Et le souverain dicte : « Le drapeau parlemen- l 

(I) Général Di chot, foc. cii.^ 47-48, I 


t 
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taire ayant été arboré, les [)onrparIer8 vont être 
ouverts avec rennemi; le feu doit cesser sur 
toute la lifjne. » F^uis, comme le fjénéral refjarde 
l’empereur, celui-ci ajoute ; « Maintenant, sifjnez. 
— Oh non! Sire, je ne peux pas sijrner. A. quel 


litre sifjnerais-jc? Je commande le corps, G est 
le fjénéral de Wimpffen qui est général en chef. 

— Vous avez raison; mais je ne sais pas où est le 
général de Wimpffen; il faut que fpielqu’im signe. 

— Faites signer par son chef d’état-major, ou 
par le plus ancien général de division, qui est le 
général [)ouay. — Oui, ré|>ond rcni[)creur, faites 
signer par le chef d’état-major (l). »» 

4 

Ducrot sort et communi(|ue les ordres de 1 em¬ 
pereur au colonel Robert, (lui se met à la re¬ 
cherche du général l^aure et le trouve dans la 
citadelle. Mais Faure se refuse énergiquement à 
signer : « Je viens de faire abattre le dra[)eau 
blanc, ajoute-t-il; ce n’est pas mol qui le ferai 
relever (2). « 

Sur ces entrefaites, le général Lebrun a été reçu 
[)ar Napoléon ill. Il avait attendu, j)our mettre 
le 12" corps en mouvement (3), que la division 


(1) G(^riëral Drf;nOT, /ot*. eit,, 50; Conseil il'Enf|ucte sur les 
C(i[iilulultun8, Ddpositioii J)ucrüi. — On ohsencia qu’il faut s’en 
rapporter au général Diunot seul pour le rdcit de celle entrevue. 

(2) Notes du colonel Robert. 

(3) Dans une lettre datée d’Aiï-la-GUapelle, '20 octobre 1870, 
et adressée au général de Wimpffen, Ijebrun déclare n’avoir 
pas re«;u, vers une lietire, l’ordre de tenter avec son corps 


4 
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Goze eût occupe remplacement prescrit. Mnis^ 
constatant que des fractions de plus en plus nom¬ 
breuses des 1" et 1 " corps refluent en désordre 
vers Sedan et redoutant de voir cet exemj)le suivi 
[>ar d’autres troupes encore compactes, il se rend 
en toute hâte à la porte de J3alan et fait fermer 
la barrière. Le remède est d’ailleurs insuffisant : 
de tous côtés, les soldats débandés se jettent dans 
les fossés. Lebrun poursuit alors son chemin jus¬ 
qu’à l’enceinte et fait lever les ponts-levis. Puis 
il a la fâcheuse idée de pousser jusqu’au quartier 
jjénéral, afin de rendre compte de ce qui se passe 
soit à l’empereur, soit au maréchal de Mac- 
Mahon. Arrivé malgré mille difficultés à la sous- 
préfecture, Lelirun est introduit aussitôt auprès 
de Napoléon III qui, sans lui laisser le temps d’ex¬ 
poser la situation, manifeste à nouveau son éton¬ 
nement au sujet de la continuation de la lutte 
alors que, « depuis plus d’une heure », il a de¬ 
mandé un armistice en faisant hisser le drapeau 
hlanc sur la citadelle. 

Lebrun objecte justemetit qu’il est impossible 


(l’année une trouée vers Carijjnan (Kloilc hdge du 26 oolohre 
1870). Wimpffen répondit aussitôt qirit avait donné vcrljalctncnl, 
entre une Jieurc et 2 iieures, » l'ordre positif » ii l.cbriin de 
coniiiiencer le utOUvemenl {général dk W’iMl't I’ka, loc. vil.^ 283). 
Lebrun ne relate pas cca instructions dans su déposition au Con¬ 
seil d'Enquête «ur les Capitulations; mais, dans son ouvrage 
liazeillcs-Sethnt, il reconnail avoir re(;u l’ordre de faire un ellort 
sur Buzeltles ([>. 
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que ce signal ail été aperçu de toutes les troupes, 
sur un champ de bataille dhme si grande étendue. 
D’ailleurs, il est peu vraiseniblablc que Ton cesse 
le feu à la vue du drapeau blanc. Ce n'est pas 
ainsi, observe-t-il enbn, que, suivant les lois de la 
guerre, on demande un armistice, mais en en¬ 
voyant au quartier général ennemi un parlemen¬ 
taire muni de pleins pouvoirs. Il propose de char¬ 
ger de cette mission le général Gresley, son chef 
d’état-major, sous réserve de rap[irobal.ion de 
Wimpffcn (l). 

L’empereur dicte alors à Lebrun la lettre sui¬ 
vante : 

« Sous Sedan, le 1®'' scpteiidire 1870. 


a de soussigné, commandant en chef de l’armée 

I* • * 

Irançaise, ai l’honneur d’adresser à M. le géné- 
^ ral en clief de l’armée allemande une demande 


il d’armistice, pendant la durée duquel il sera pos¬ 
sible de traiter des conditions également accep- 
. tables pour les deux armées. 

“ Le général en chef de l’armée française (S2), » 



♦ 




(t) Conseil d'Eni|tic[e sur les (Capitulations, Itépo&ilioii du {joue¬ 
rai ïjebrun, 

(Jénéral llazcilles-Sedan^ 133. — « -l’ai tru com¬ 

prendre <juc rempcreiir, parfailenieut édifié sur rinsuccès coiu- 
plel de ses nnues, d’après les rapports des généraux Ducrot et 
Douay qu’il avait vus avant moi, n’avait pas voulu attendre que 
la déro'ute fût générale, sans rien faire en vue d’obtenir de l'en¬ 
nemi des conditions moins dures (^otes personnelles {lu jjéiié- 
ral Lebrun). 


« 


4 


I 
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Napoléon III ajoute que cette pièce doit être 
sigillée du général de Wimpffen. Lebrun part à sa 
recherche, dans la direction de Balan. Des oKi- 
ciers de la maison militaire de rempereur, 
croyant que le général Lebrun lui-même est dési¬ 
gné comme parlementaire (I), le font accom[)a- 
gner par un sous-officier de cavalerie portant 
un fanion blanc au bout (rime lance. Lebrun ne 
tarde pas à s’en apercevoir, mais il se borne à 
prescrire au sous-officier de le suivre à grande 
distance (2). 


(1) Le rapport du Conseil tl Enquèto sur la capiuilalioii de 
Sedan le déelare par erreur, Ilucrot se trompa également sur la 
mission exacte dont était chargé Lebrun (loc. 51). 

(2) Général Lkbhun, loc. cit,, 134- et 284-288. 















CHAPITRE 


DERNIERS EFFORTS 


Wiumffcn tente une contre-attaque au nord-est de Sedan. —■ Il 
refuse d'entendre parler d’armistice. — Combat livrë aux Ba¬ 
varois par la brigade Cartcret-Trdcourt. — La brigade Ald>a- 
tucci entre en ligne et refoule les Bavarois. — Belle con¬ 
duite tlu coiiimandaüt Mocli. — Wiiiipffen exécute une 
nouvelle tentative sur Balan et en chasse les Bavarois. — Il 
est contraint d'abandonner le village et de se replier sur la 
|dace. — Le général Wolff essaie vainement de percer par 
Fond de Givonne. — Efforts du chef d’escadrons d’Alincourt 
par le faubourg de Gaulier. — Boinbarrlcmenl de Sedan, — 
Fin de la lutte. “ Les pertes et tes effectifs mis en ligne de 
part et d'autre. 


Après avoir attendu pendant une licure la ré¬ 
ponse de rempereur (1), le général de Wlmpffen, 
se rendant compte de la nécessité d’agir sans tar¬ 
der davantage, réunit des fractions de tous les 
corps massées aux abords nord-est de Sedan et se 
place à leur tête avec son état-major (2). Eu 
même temps, il donne à la division Yassoigne 
Tordre de se porter en avant (3). Il est 3 heures 

(1) Voir suprà, p, 130. 

(2) Bappori fl U général de Wlmpffen. 

(3) Général de Wimpffes, /oc. c/f., 172. 
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environ. Toutes ces troupes, comptant 5 000 à 
6 000 hommes, suivent la route de Bouillon et 
gravissent ensuite les hauteurs qui dominent 
Fond de Givonne au sud. Peu à peu elles ap- 
j)uient vers le sud-ouest et viennent combattre 
dans les jardins, les clôtures et les vergers atte¬ 
nant tà Balan (I). 

Surpris de n’avoir pas aperçu le reste du 
I 2'' corps, Wirnpffeii se rend à Balan où il espère 
rencontrer Lebrun (:2). Vers 4 heures, un officier 
d’ordonnance de rcmpercur le rejoint et lui 
remet une lettre du souverain. Jugeant la tenta¬ 
tive sur Carignan « impraticable », Napoléon III 
prévient Wimpffen que le drapeau blanc a été 
hissé sur la citadelle. Il l’invite à faire cesser le 
feu et le charge de négocier avec l’ennemi (3). 
Wimpffen refuse de lire le message de l’empereur 
et de se conformer à ses instructions. Il se pro¬ 
pose au contraire d’entrer dans Sedan pour ap¬ 
peler à lui toutes les troupes qui y sont accumu¬ 
lées et pour tenter encore un dernier effort dans 
la direction de Balan (4). 

Lebrun survient à ce moment. Apercevant le 

(i) Général DK \Vi:vipi''fk>, loc. n'C, 1T3 ; JoLiiua! de luaiche de 
la division Vassuijjne. 

Conseil d Enquête sur les Caj)ilulalions, Déposition 
du général de Wimpffen. 

(5) ÎNapoléon 111 à Wimpffen, Wilhemshdhe, 3 octobre 1870. 

(4) llapport du général de Wimpffen; Conseil d’Enquêle sur 
les Capitulations, Déposition du géné rai de Wimpffen, 
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fanion blanc dont il est suivi, Wimpffen ne lui 
laisse même nas le temps de parler : « Non, non, 
s’écrie-t-il, je ne veux [las de capitulation ; qu’on 
fasse disparaître tout de suite ce drapeau blanc. 
Je veux qu’on continue de se battre (l). » Lebrun 
tente de lui expliquer qu’il n’a pour toute mission 
que de lui faire connaître le désir de l’empe¬ 
reur de demander un armistice. Il le supplie de 
prendre lecture du pli qu’il apporte. Wimpffen 
s’y refusant obstinément, Lebrun lui consei Ile 
d’aller exposer ses projets à l’empereur. Wimpf- 
fen prend la direction de Sedan non pour se 
rendre auprès du souverain, mais pour faire sor¬ 
tir les troupes de la ville (2). 

La situation s’agf^rave en effet à chaque ins¬ 
tant au nord-ouest de Bazeilles. A II h. 15, la 
5* brigade d’infanterie bavaroise, formant deux 
lignes, s’est portée vers Balaii à travers les prai¬ 
ries qui bordent la Meuse. La gauche se dirige 
sur le village, le centre sur le parc du château, 
qui constitue un saillant au sud-est, la droite sur 
les hauteurs découvertes au nord. Les troupes 
avancées du 1" corps bavarois rallient les unités 
dont elles font partie, sauf trois compagnies du 
7® bataillon de chasseurs, qui ont déjà progressé 

(1) Gén<îral Lkbhün, /oc, c/f., 135; Général dk Wimpfff-s, 
lac. cif., 173. —D’après Wimpffen, un de ses officiers (l’ordon- 
nance fit jeter le fanion à terre. 

(2) Conseil <!'Eiiquêtc sur les Capitulations, Dépositions des gé¬ 
néraux I.ebrun et de Wimpffen, 


vers Balaii et quelques fractions des 3* et 10 ^ 
ments qui demeurent en position sur la crête au 
nord-est du villag^e. Déjà ces dernières ont enfjaffé 
la fu sillade avec les tirailleurs du 8* bataillon de 
ch asseurs déployés en avant du chemin creux 
conduisant de llalan à la cote 215. Cinq batte¬ 
ries françaises luttent péniblement contre neuf 
batteries allemandes établies aux abords de la 
Platinerie (I). 

Au moment où les bavarois^ en marche sur 
Balan, arrivent à bonne portée, la majeure partie 
du 8* bataillon de chasseurs ouvre le feu. Le 
général Garteret-Trécourt fait intervenir aussitôt : 
à droite, deux comj)agnies du 2® zouaves; à 
gauche, deux compagnies du 36“ de ligne (2). Le 
11“ de ligne se trouve depuis le matin dans les jar¬ 
dins qui entourent Balan, mais la partie sud-est 
du village n’est guère occupée que par quelques 
fractions d’infanterie de marine, qui ont évacué 
Bazeilles. Aussi les Bavarois pénètrent-ils presque 
sans résistance dans Balan, Bientôt ils occupent 
en forces le petit bois et les maisons qui avoi¬ 
sinent le cimetière et repoussent une contre- 
attaque de deux bataillons du 11“ de ligne. Mais, 
dans le parc, le I" bataillon du 2® zouaves leur 
oppose une résistance acharnée : il faut, pour le 

(1) Hûtony ue (lu grand État~inajor prttssien^ VIII, 1143. 

(2) Rapport du général Garteret-Trécourt, 18 uiaî 1871; Rap¬ 
port du chef de bataillon Viénoi, 25 septembre 1870. 
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clélofjer, l’intervention des troupes de seconde 
li^nie. A midi 15 seulement, les zouaves abandon¬ 
nent leur point d’appui (1). 

Sans espoir d’élre secouru et menacé d’être 
tourné par Fond de Givonne, le ([énéral Garteret- 
Irécourl a préparé sa retraite vers le Vieux Camp. 
Il place sur une crête, a 300 mètres au nord de 
la position, derrière une haie parallèle au chemin 
t;reux, un bataillon du 36® de lig^ne et les IF et 
111® bataillons du 2® zouaves. Un autre bataillon 
iii 36® et deux compag^nies de zouaves s’éta¬ 
blissent aux ailes de la première ligne pour re¬ 
cueillir les défenseurs du parc. Une fusillade de 
sied ferme, d’une extrême violence, s’engage 
llors sur cette partie du champ de bataille. La 
•etraite de la brigade Garterct-Trécourt s’effectue 
lans de bonnes conditions grâce à ces replis judi- 
îieiisement ménagés (!2), 

Vers Une heure de l’après-midi, la 5® brigade 
•Qvaroise est arrêtée sur la face nord de Balan vis- 
-vis du II® de ligne et d’éléments du !2® zouaves, 
jn retour offensif dirigé vers l’angle nord-est du 
•arc rejette même les Allemands dans l’intérieur, 
u’arrivée de fractions de la 6® brigade rétablit le 
>oinbat en faveur de l’assaillant et lui permet, 
vers 2 h. 30, de reprendre ses emplacements pri- 

,(1) llUloriquc «lu 11® de ligne; Ifistorît/ue riu fjran il État‘ 
\iajor prussien^ VIII, 1144. 

(2^ Ra{>port du général Cailerct-Trécourt. 
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mltifs- Plusieurs tentativ^es pour gagner du terrain 
écliouent et, a partir de 3 heures, les bavarois se 
bornent à conserver leurs positions. En raison du 
manque de munitions et de la dissociation de ses 
unités, la 5* bri^atle est ramenée en arrière et^ 
remplacée par les bataillons encore dis|)onibIes 
de la (1). 


Sur ces entrefaites, la brig^ade Âbbatucci, de la^ 

division Lespart, jusqu’alors en réserve au Vieux'' 

Camj), s’est mise en marche, vers 2 h. 30, dans la' 

direction <le Balan. Traversant la route de Boiiil-'» 

Ion, à l’ouest de Fond de Givonne, elle gravit lesv 

hauteurs au sud de la chaussée, précédée de nom-lfl 

breux tirailleurs. Une grande quantité d’isolés eti 

de groupes séparés de leurs régiments sejoignent| 

à ce mouvement offensif qu’appuie une batterie^ 

restée au Vieux Camp. La droite de la brigade, uiiJ 

peu désunie, pénètre dans la partie nord-ouest de^f 

Balan et progresse ensuite le long de- la lisièreu 

occidentale. Deux compagnies bavaroises postées^ 

sur ce point sont débordées et rejetées dans las 

* 

grande rue; elles entraînent dans leur fuite lesi 

■ 

unités qui s’y trouvent (2). > 

Le général von der Tann fait avancer trois ba-- 
taillons à peine reconstitués de la 5* brigade; ill 


1 

11 

(1) llistoriijuc du i^rand Ktat-major prussieu^ VI1203-1204,* 

(2) Kapport du général Abbatucci (général hh Wiupffe>, locr 
cil. J 334); Historiques du 19® bataillon tie chasseurs et du 27* do 
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clinr^je la la défense de Gazeilics, tandis (jue 
lai"' va s’établir sur les hauteurs au nord, auprès 

I 

des batteries. Lorsque, vers G li. 15, les trois 
bataillons poussés sur Halan en attei^jneiit les 
abords, la situation de la 0^ brigade est devenue 
« excessivement critique » . Yi^joureuseinent atta¬ 
quées de front et débordées sur leur fjauche, les 
troupes bavaroises qui occupent le villajje k se 
, rabattent... à la débandade, par les deux rues lon- 
(jitudinales, vers les débouchés sud-est, dont elles 
ferment ainsi l’accès aux renforts qui arrivent 
; précisément (1) » . Seul un bataillon [larvlent à se 
frayer un passa^je au travers des fjroupes qui 
refluent pêle-mêle sur la chaussée et à se main¬ 
tenir dans les maisons au sud de l’é^jlise. 

L’aile g^auche de la brinade Ahijatucci a dû sur- 
j monter de plus grandes difficultés. Le IlL batall- 
( Ion du 27® n’a pu s’emparer du parc et du bois voi¬ 
sin tju’après « un combat loiqj et meurtrier (2) » . 
Finalement la G® bri^jade bavaroise bat en retraite 
en échelons, non sans laisser aux mains des Fran- 

I çais de nombreux prisonniers, et elle entraîne 
avec elle deux des bataillons de la 5® envoyés 
I pour la recueillir. A ce moment, le MI® bataillon 
j du 27® reçoit des renforts. Coupé du g^ros de la 
I brigade Marquisan, le IV® bataillon du G4®, sous 
Iles ordres du commandant Moch, s’est dirigé en 

I (1) llistoriffite du (p-and llllal-utajfn' prussien, Vin, 120G. 

I (2) Ilisloricfuc <lii 27*' de lî|>nc. 

11 . 10 


I 
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très bon ordre vers la porte de lîalaii. De là, il 
gaçiic le parc où viennent le renforcer quantité 
d’isolés. Mocli j)lace en réserve ceux qui n’ont 
plus de cartouches, ahii de les utiliser flans le cas 
où il faudrait combattre à la l)aïünnette. Il répartit 
tout le reste de sa troupe sur deux lig^nes, la 
seconde devant se substituer à la première après 
épuisement des munitions. Sans compter ce qui 
reste du IID’ bataillon du il y a là environ 

1 500 combattants pourvus de cartouclies et 
300 maintenus en arrière. A quehjue distance de 
l’extrême (jauche, se trouvent deux mitrailleuses 
et deux canons de 4 qui, a()rès avoir tenté de 
contrebattre l’artillerie bavaroise, sont bientôt 
réduits au silence. Moch recommande de ne tirer 


qu’au commandement et à bontje portée. Bientôt 
deux colonnes bavaroises débouchent d’un petit 
bois ; rime pour enlever le [)arc, rautre pour s’em¬ 
parer des bouches à feu. Accueillies [>ar un feu 
nourri et bien ajusté, elles tourbillonnent un ins¬ 
tant sur place et l>attent en retraite « avec la plus 
fjrande rapidité» . Aussitôt les !>atterics bavaroises 
couvrent le parc d’une jjrclc d’obus qui causent 
des pertes sérieuses aux défenseurs. Moch profite 
d’une accalmie pour mettre en sûreté les deux 
mitrailleuses. Le lieutenant Davot, du 17*" batail¬ 
lon de chasseurs, accompagné d’une trentaine 
d’Iiommes, se glisse jusqu’au.x bouches à feu et. 
les ramène près du parc, puis à la porte de 
















TEINT ATI VE SUIMIKME DE WIMPFFEN 1 V7 

liouillon, « avec le saii^j-froul le plus tli(jne 
d’élo^jes (l) » * 


* 

Vers 4 heures, Wimpffen est retitré à Sedan, 
afin de réunir quelques fractions et de tenter 
avec elles un dernier effort à lialan. Il s’avance 
jusqu’à la place Turenne, ap[)elant sur tout 
son parcours les troupes au combat et les invi¬ 
tant à le suivre si elles ne veulent pas se trouver 
bientôt dans roblig^ation de déposer les armes. 
Autour de lui, pour /galvaniser tous ces hommes 
décourag^és, ses officiers répètent : « Bazaine 

arrive, Bazaine arrive (2) ! » Ainsi, à la fin de la 
bataille de Waterloo, annonçait-on Taj)proche 
des colonnes de Groueby. Quelques (groupes se 
rallient autour de Wimpffen, mais un ^rand 
nombre de soldats refusent de lui obéir, décla¬ 
rant que le drapeau parlementaire flotte sur la 
citadelle par ordre de rempereur. Néanmoins 
Wimpffen, à force d’exhortations, parvient à 
réunir environ 2 OOB hommes de tous les corps 
et deux bouches à feu qu’il entraîne dans la di¬ 
rection de Balan. 

Arrivé dans rintérieur de ce village, Wimpffen 

(1) Rapport du ootnmandaiit Moeb ; Historique du 17* batail¬ 
lon de chasseurs. 

(2) Rapport du capitaine frOllone an {jdnéral ile Wimpffen 
{/kvue historûpte, 1884, t. XXVI, iUl). 
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rencontre Ijcbrun et Im demande s'il ne juj|e pas 


possüde, avec ces tro\i[>es, de faire qnelf|ne 
clïose encore « . Leljrun répond qn’on peu! cer¬ 
tainement les sacrifier, inais sans espoir d obte- 
nir un résnllat nlÜe. Jl se déclare prêt toutefois 
à se conformer aux intcniions du commandant 
en clief et sc place auprès de lui, en tête de la 
colonne. Le {général I*ellé amène à ce moment un 
certain nombre d’isolés du corps, ralliés autour 


d’une fraction du Ib' bataillon de chasseurs (1). 

A la sonnerie de la charf|e, tous ces braves se 
lancent au pas de course dans la jjrande rue, les 
ruelles latérales, les jardins et dans l’espace com¬ 
pris entre Balan et la Meuse. Des éléments du 
19" bataillon de chasseurs et du 27® de ligne, de 
la brigade Ahhatucci, se joignent à ce mouve¬ 
ment offensif. Malgré une grêle de balles, les 
Français parviennent, presque d’un seul élan, 
jusqu’au carrefour situé près de l’église. Là, les 
bavarois, embusqués datis une grande maison 
et derrière les murs du jardin, opposent une 
résistance énergique. Le capitaine Desmazières 
accourt avec quatre pièces de la 0" batterie du 
(i®. Chargés à peu ]>rès à l’abri, les canons sont 
amenés à bras dans la rue et font brèche dans les 
murs. Les servants font des pertes sensibles : les 


(1) Conseil trEnt|ut’tc sur les Capitulalions, D<?(t 08 ition 8 des 
pénérauï de Wiiiipffen et Lehrun; Historiques de la 2'^ division 
tUi 1" corps et du 16* Latuillun de chasseura. 
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lieutenants Pravaz et Degor{]^e servent les pièces 
comme de simples canonniers. Les liavarois 
aljandonnent enfin la maison, qui est aussitôt 
occupée. Balan est repris presque en entier : l’en- 
nemi ne conserve que le tlernier bâtiment situé au 
débouché de la jjrandc rue et quelques clôtures 
avoisinantes. Plusieurs fractions, dont une coni- 
pafjnie du 1" zouaves et un ^rou[)e de soldats 
du IG® bataillon de chasseurs, poussent même au 
delà de la sortie sud-est du village (1). 

L’artillerie bavaroise s’occupe aussitôt de pré¬ 
parer la reprise de lialan. Une batterie rejoint 
d’abord la grande ligne de bouches à feu en 
position sur les haute uis à l’ouest de la Mon celle, 
puis elle se porte jusqu’à 800 mètres de lîalan et 
ouvre le feu sur la pai'tie sud du village et sur 


l’église. Deux autres, traversant 



blisscnt au débouché nord-ouest. En même temps 
les batteries bavaroises, restées sur leurs empla¬ 
cements, et l’artillerie de cor|)s du 1V*' corps, occu¬ 
pant les pentes à l’ouest d’AilIicourt, dirigent leurs 
feux sur lialan, ude sorte qu’une grêle d’obus s’abat 


à la fois de l’est et du sud sur le village, les jar¬ 
dins qui l’entourent et les hauteurs voisines (2) » . 

(Juelquc tenq)s auparavant, tandis fjue l’inlàn- 
terie bavaroise luttait encore pour la possession 


(Ijr tlapporl du capitaine Ilesmazières, 3 se{>toiiil>re 187(>; llis 
lorifpics ilu HJ' bataillon de rlia^seurs et du 27" de liipic. 

(2) Ifisioritftie du ïitat-major prussien^ VIH, 120^. 
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de lialaii, trois bataillons de la bri^nulc cl neuf 
coinpajjnies prussiennes se sont avancés, à son 
aide, jusqu’à la sortie nord-ouest de Bazeilles; 
puis, vers 4 Iienres, ces troupes se sont mises en 
marche sur lialan de part et d’aulre de la grande 
roule. Mais les fractions chassées du village par 
roflcnsive de Wiinpffen viennent en désordre se 
jeter dans ces unités fraîclics et les entraînent 
(luelque temps dans leur retraite. Les colonnes se 
reforment pourtant et progressent jusqu’à l’entrée 
de Halan ; deux bataillons occupent la lisière 
sud-est, tandis que les Français rétrogradent à 


l’intérieur ( l). 

Le retour offensif de Wimpffen sur Balan a 
lait croire à l’état-major allemand que l’adversaire 
n’a |)as encore renoncé à l'idée d’un effort géné¬ 
ral dans ce secteur du champ de bataille, afin de 
percer sur Garignan. Vers 5 heures, de nouvelles 
dispositions sont prises pour j)arer à cette éven¬ 
tualité. La 2*’ brigade <lu 1®^ corps bavarois se 
porte au nord de Bazeilles; la 3* reçoit l’ordre de 
SC tenir prête à la Moncelle. Trois régiments de 
cuirassiers bavarois se rassemblent sur les pentes 


à l’ouest de cette localité ainsi que deux régi¬ 
ments de cbevau-légers et deux escadrons des 
uhlans de la Garde. Après s’être reformés peu à 
peu, les bataillons de la 3'* division bavaroise se 


(Ij Uisioîdfjue du grand Ktat^iinajor prussien^ VUl, 12ÜD* 
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(Icnlüient cil avant de la 2® brigade entre Bazeiiies 
et Balan. De plus, une brigade du IV® corps se 
porte derrière les batteries bavaroises, sur les 
hauteurs au nord de Bazeilles, et le Xll® corps 
appuie un peu à gauche pour former réserve aux 
abords de la Moncclle (I). 

Ces mesures ont à peine reçu un coniniencc- 
ment d’execution que le général de Wimpffcii, 
voyant fondre les troupes qu’il a entraînées a sa 
suite, perd enfin courage et juge nécessaire de 
rétrograder : » Je vois, dit-il à Lelirun, que nous 
ne sommes pas suivis et qu’il n’y a plus rien à 
faire. Donne des ordres pour que toutes nos 
troupes effectuent leur retraite sur Sedan. Je vais 
donner ma démission de général en chef, tu pren¬ 
dras le commandement à ma place. — Donner ta 
démi 


ission ! Tu n’y penses pas. Ta démission ne 
sera pas acceptée; si elle l’était, d’ailleurs, ce ne 
serait pas moi, dans tous les cas, qui devrais être 
ap[)elé à te remplacer, ce serait le plus ancien des 
commandants de corps d’armée. Il est bien en¬ 
tendu que tu me donnes l’ordre positif de faire 
e.xécuter la retraite pour faire entrer nos troupes 
dans Sedan? — Oui. — Fdi bien, alors, je vais faire 
en sorte que le mouvement de retraite ne soit pas 
précipité; les troupes se replieront, en disputant 
pied à pied le terrain à l’ennemi ; je les ferai 


(1) flisloritfuc du grand Ktat-niajor prussien^ VIII, 1210-1211, 
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entrer successivement dans Sedan, et puis, lorsque 
je croirai qu’aucun de nos soldats n’est plus 
dehors, j’y entrerai inoi-inême et ferai fermer t 

I 

derrière moi la barrière de l’avancée (I). ” i 

Lebrun réunit quelques fractions qui protègent \ 
de leur mieux le mouvement rétrograde et tien-i 
lient les bavarois à distance. Près de l’entrée de la ] 
ville, des sonneries de clairon répétées rappellent| 
les soldats attardés. Quand Lebrun ne voit plusi 
arriver personne, il franchit la barrière avec lesi 
officiers de son état-major, dispose à droite et à| 
gauclie, sur la banquette intérieure du parapet,! 
une centaine d’hommes qu’il a retenus aiiprèsl 
de lui, et leur donne l’ordre d’en défendre les! 
approches (i2). t 

L’infanterie bavaroise traverse ou contourne I 
Palan sans rencontrer de résistance sérieuse : toutf 
se borne à quelques engagements partiels avec! 
des fractions embusciuées dans les maisons et lesîj 
jardins. Le commandant Moch, après de brefsv 
pourparlers entamés par les Bavarois, se main-; 
tient dans le parc Philippoteaux jusqu’à 6 h. 30’ 
et ramène son détachement à iSedan (3). 

Les Bavarois viejincnt d’arriver sous les murs, 
de la place quand le feu cesse du côté des Fran- 

I 

(Il Général foc. vit., IVO'141. — Tlaiis son ouviaye, 

Sedan, le général de \Viiii(iffen ne relate pas cette converaatioD. 
(2) Général Ï.Knnrjî, foc. cil., 142. 

Ifîston\fue du grand Etat-major prussien^ VIÏI, 1211 ;||, 
llanpart du Cûiiimatulaul .Moch. | 
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çais; en même temps, un drapeau blanc apparaît 
sur la porte de Ralan* Apprenant que les néfjocia- 
tions sont eng^agées, les troupes allemandes sus¬ 
pendent ég^alement la lutte. 

Pendant ces eng^afjements au sud-est de Sedan, 
deux autres tentatives de trouée se produisent. 
Vers 4 h. 30, le frénéral Wolff réunit quelques 
centaines d’hommes appartenant pour la plupart 
au l" corps, et, donnant un bel exemple de bra¬ 
voure, il g^ravit à leur tête les hauteurs au nord- 
est de Fond de Givonne. D’autres fractions dé¬ 
bouchent du village vers l’est. Quelques bouolies 
à feu établies au nord-est de la ferme de la 
Garenne, près du saillant du bois, appuient cette 
offensive désespérée. Surprises, les troupes de la 
^;"ÏM)rigade plient d’abord sous le choc. Mais le 
général Wolff est grièvement blessé. L’artillerie 
saxonne ouvre le feu, renforcée ensuite par les 

batteries à cheval de la Garde. Les Français sont 

> 

bientôt contraints de faire demi-tour, et les Alle¬ 
mands, les poursuivant, arrivent également sur 
ce point jusqu’aux abords des glacis. Le prince 
royal de Saxe fait avancer toute l’arlillerie du 
XIP corps et de la Garde, afin de canonner la 
place. Mais, sur ces entrefaites, on appreml (|ue 
des négociations sont entamées, et les hostilités 
cessent également sur ce point (1). 


(l) Souvenirs inédits du général Wolff; (iaulois du no 
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Au noi'd-oucst de Sedan, le chef d’escadrons 
d’Alincourt tente un suprême effort pour s’ouvrir 
un passafje. Vers 4 heures, d part des glacis avec 
le escadron du 1" cuirassiers et se met en 


marche par la route de Mézières, suivi des capi¬ 
taines Haas et Blanc, (lu capitaine d’état-major 
Manfjon de la fjande, du lieutenant d’état-major 
l^afucnte. Les lieutenants Théribaut et Garnier, 


les sous-lieutenants Anyac et de Montenon diri- 
fjent les pelotons. Quatre sous-officiers et une 
vingtaine de cavaliers du 1®*^ escadron rallient, 
chemin faisant, ainsi que le sous-intendaut Selig- 
man-Lui, une fraction du 5® escadron dirigée par 
le capitaine F’uchey et le sous-lieuleiiant Diehl, 
enfin le lieutenant de chasseurs d’Afri(juc de la 
M oussaye. 

A peine la colonne, forte d’une centaine 
d’hommes, arrive-t-elle au faubouqj de Gaulier, 
([u’elle est accueillie a coups de fusil |)ar les 
tirailleurs prussiens qui occupent les maisons. La 
charge sonne. La colonne traverse le faubourg à 
toute allure et poursuit sa course, j)arcourant 
ainsi environ 1 500 mètres sous le feu de fractions 


ennemies cmbusc[uées sur les pentes au nord de 
la route. Une barricade de voitures mises eu tra¬ 
vers de la chaussée arrête l’élan des cuirassiers. 


Le capitaine Mangon de la Lande et le lieutenant 


vcinlire 1876 (récit d’un témoin oculaire) ; Jfistoritpie du ^rand 
État-major prussien^ 1213, 1216. 
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Théribaut tombent percés de balles ; le capitaine 
Haas est blessé à l’épaule; son cheval est tué 
ainsi que ceux du capitaine Blanc et du sous- 
intendant Seligrnan-Lui. Les sous-lieutenants 
Anyac et de Montcnon sont mis hors de combat. 
Le commandant d’Alincourt parvient, avec une 
fraction de la colonne, à tourner l’obstacle, mais 


po 


ur se heurter bientôt à une li^jne de cavalerie 


prussienne déployée entre la Meuse et Floing. Il 
tombe blessé à son tour et est fait prisonnier avec 
ce qui reste de cette vaillante petite troupe (l). 

Des hauteurs au sud-ouest de Frénois, le roi 
de Prusse constate que l’artillerie allemande balaie 
tout l’espace sur lequel l’armée française est 
refoulée. Des officiers du jjrand État-major, en¬ 
voyés en reconnaissance, annoncent que derrière 
les fronts de l’armée allemande, à l’est et à 
l’ouest de Sedan, se trouvent des réserves suffi¬ 
santes pour faire face à toutes les tentatives de 
trouée que les Français pourraient tenter. Dès 
lors, on juge « qu’une puissante action de l’artil¬ 
lerie contre les derniers points de refuge de l’ad¬ 
versaire » sera a le moyen le plus propre à le 
convaincre du caractère désespéré de sa situa¬ 
tion et à le déterminer à déposer les armes (^2) » , 

Vers 4 heures, le roi prescrit à toute rartilleric 

(l) 'Historique du 1” cuirassiers; Chôtes vîtes {Revue de Paris 
du 15 se P te tu b re 1900). 

(2^ llisloriffue du qrand fCtat'jiiajor prussien^ VIH, 1215. 
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disponible sur la rive g^auche de la Meuse de 
faire conver^^er ses feux sur Sedan. Les batteries 
wurtemberjjeoises, appelées de Üonchery, pren¬ 
nent position de part et d’autre de la grande 
route^ à l’est de Belle-Vue et de Frénois. Cette 
violente canonnade produit des ravafjes terribles 
parmi les troupes françaises agglomérées en 
masses confuses dans les rues, sur les glacis et 
dans les fossés de Sedan (1). Les généraux Guyot 
de Lespart et Girard sont mortellement frappés, 
le premier sur la place Tureiine, l’autre non loin 
de là. Les soldats affolés se réfugient pêle-mêle 
dans les maisons, dans les caves, partout où 
s’offre un abri. De nouveaux incendies se décla¬ 
rent sur plusieurs points de la ville. Une compa¬ 
gnie de cliasseurs bavarois s’approche par Torcy 
de la porte de France. Elle n’y rencontre qu’une 
faible résistance, et un de ses pelotons se dis¬ 
pose à franchir les palissades (juand les défen¬ 
seurs, cessant le feu, arborent le drapeau blanc 
et ouvrent des pourparlers. 

La lutte est terminée ; l’armée française n’a 

1 - 

plus qu’à se rendre ou à mourir. Ses pertes s’élè¬ 
vent à 71)îl officiers, D 000 hommes de troupe 
environ, tués ou blessés (2), 21 000 faits prison- 

(1) Vkui.v, /oc. cû., 117, 122; IVÎnce de la Moskuwa, 

(jftes uotex intimes sur la guerre <{e 1S70 (Correspontlant du ■ 
10 décembre 1898^,’ Auryuc/e..., I, 4Ü. 

(2^ Chiffre approximatif pour les hommes de troupe 
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iiiers sur le champ de bataille (1), 3 000 désar¬ 
més en Belflfique. Celles des Allemands sont de 
470 olficiers et 8 461 hommes (:2). Ils ont mis en 
lijjne 186 bataillons, 177 escadrons, 1 17 batteries, 
et, si l’on défalque de ces chiffres les troupes 
détachées du champ de bataille proprement dit, 
on arrive au total de 1 20 07 l fusils, 20 110 sabres, 
c’est-à-dire 140 181 combattants, avec 605 ca¬ 
nons, contre nos 120 000 rationnaires environ, 
avec 413 bouches à feu (3), 


(1) Chiffre donné par VHistorùjue f/« yrand Ktat-major prus^ 
sien (Vil, 1224), et que les documents français ne penuettenl 
pas de contrôler. Peut-être les blessés sont-iU compris dans ce 
total. 

(2) Ifistorifiue du Ktat-uiajor prussien^ VIII, 311*. 

(3) Kriegsifeschichtliche Einzelschrîften Ileft t2, herausjjc- 
geben voin grossen Generalstabe, 825-830. 
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Li;s POURI’AIII.KIIS IIK i)o>ciii;ry 


Mission (lu licutenaiil-oolouel Hronsart von Srlielleudorf. —• 
Impression dans l’entourage du roi de Prusse à ta nouvelle de 
la présence de l’empereur à Sedan. — Le général lîeille, , 
porteur de la missive impériale, se rend sur les liauleiirs de « 
Frénois. •—- Réponse du roi de Prusse. — Risinarck el Moltkc 
décidés à exploiter le succès jusqu’à ses plus extrêmes limites. 
— Wimpffen accepte de traiter de la capitulation. — Alter¬ 
cation entre Wimpffen et Ducrot. — Négociations à Donchery 
dans la nuit du 1*'' au 2 septembre. — Entretien de Napo- , 
léon MI et de Rîsiiiarck le 2 septembre. — Napoléon Ml an 
château de Relle-Vue. — Un lut refuse svsléinatuineiiient de 

^ ' k 

voir le rui de Prusse. 


Des Imuleurs Je Krenois, le roi Guillaume, q 
Moltke et llismarck, entourés trune suite nom¬ 
breuse, ont assisté îi toutes les [jéripéties Je la ' 


bataille, lis ont v u le cercle Je fer se former et se 


resserrer peu à j)eu, et rarmée française refluer Je 
toutes parts v^ers riulérieur Je la ville. Afin J’abré- 
{jer la lutte, un bombarJement métboJique, exé¬ 
cuté sur leur orJre, s’abat sans trêve stir l’espace 
étroit où sont entassés tine centaine Je mille 
hommes. « Ces malheureuses victimes me font 
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pillé 11 , aurait dit le prince royal de Prusse (1). 
Apprenant qu’à la porte de Torcy, les Français 
demandent à parlementer, le roi fait cesser le leu 
et, vers 4 h. 30, cliar^e le lieutenant-colonel 
Bronsart von Schellendorf et le capitaine von 
Winterfeîd, tous deux du jjrand État-major, de 
sommer en son nom le commandant en chef des 
forces françaises de se rendre avec l’armée et la 

M 

place (2). Au moment où les deux officiers s’éloi¬ 
gnent, le général Sheridan, des États-Unis, se 
tournant vers Bismarck : a Et si Napoléon faisait 
partie de vos prises? « Le chancelier ré[)ond avec 
un geste d’incrédulité : a Oh non! Le vieux 
renard est trop fin pour se laisser prendre 
dans un pareil piège. Il a certainement filé à 
Paris (3). » Un officier bavarois rend compte, de 
la part du général Bothmer, de la présence tic 
l’empereur à Sedan; mais la nouvelle trouve peu 
de créance dans l’entourage du roi Guillaume et 
parmi les troupes (4). Peu à peu, le feu s’est 


(Ij FnASKKMïKftC, Krie<(fstagchüclter voa 18Gfi ttnd i870- 

1871, 126. 

(2) 1) après une lettre du roi à la leine, datée de Vendressc, 
3 septetnbre (IlAsi^i, Jhr Krie^ J)etitst:h(an{l.% (jcqen Frankreieh^ 
479-481), le i-oi aurait fait cesser le feu par iiuinanité uniqne- 
uient, Hassel donne ta tiièinc version f \'on (1er ifriiten Ai'meCf 

. De même, Sclineider {VEmpereur Guillaume, II, 233) et 
le* K rieijsyeschirJitliche Eirtzelschriftenj herausgegcben vom 
{'rossen GeneraUlabe, lleft 19, 08, 

(3) SiiEiUüAs, Personal Memoirs, 11, 402-403. 

(4) FftANKExnEnc, toc. ciC, 126; SciisKiiiEn, /oc. ci/., II, 234; 
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éteint sur toute la li^ne : un silence profond et 
solennel succède au tumulte delà bataille. En vue 
des néj^jociations, le roi mande auprès de lui le 
prince royal, qui, de son observatoire de la 
Groix-Piot, au sud de Doncbery, se rend sur les 
hauteurs de Frénois. 

A la porte de Torcy, Broiisart est reçu par le 
fjénéral de lieurmann, commandant supérieur de 
la place, et exprime, au nom du roi, le désir de 
voir le général en chef de rarmée française. 
Conduit à la sous-préfecture, il se trouve, à son i 
grand étonnement, en face de l’empereur. Napo¬ 
léon 111, auquel il expose l’objet de sa mission, 
lui remet une enveloppe cachetée et dont la sus- 
cri ption porte : « A Sa Majesté le roi de Prusse. » 
Bronsart aborde ensuite un point essentiel : 

« Sire, nous avons encore besoin d’un officier 
d’un grade élevé pour traiter des négociations. »> 

fi 

— « G est juste! c est juste! » , observe l empe- 
reur. Bronsart demandant s’il faut s’adresser «à 
Mac-Mahon, Napoléon lll répond que le maré¬ 
chal a été blessé et remplacé par Wimpffen. 
D’ailleurs, ajoute-t-il, le général Keille accoinpa- : 
gnera les parlementaires et sera chargé de 

T 

F. Daim, correspondant de VA/lf/eineine Zeilttnf/ (111111 ■U, Ta^e- 
(nich fies Krie^eSf H, 1676), — « Nous ne pouvions pas croire 
que l’empereur fût resté jirès de l’arniée battue et, selon toute 
apparence, cernée; si inêAïc il avait conduit en personne la 
bataille, pensions-nous, il sc serait sûrement sauvé à temps » 
(LissHEnc, Afein Kriegsta^ebudij 73). 
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rcMiicltre hii-iiiêine la letli’e îni[)énMlo au roi de 
Prusse (l). 

A sou l'ftour, lîroiisart rencontre sons les murs 
mômes de la [ilace le ca[)itaîne von Allen et. lui 
fai I prendre les devants afin de prévenir’le roi (2). 
Alten re^ji’appie au fjalop les liauieurs de Frénois 
et apprend à son souverain rpic Hronsari a été 
reçu à Sedan par rem[)eretii', « Par Tempereur! 
répète Guillaume avec étoiiriement. Par reinpc- 
reur ^3) !» Il y eut un instant de [>r()f(»ude et de 
sdertcieusc émotion, puis cé fut une explosion de 
joie (pii secoua les liommes les [dns jjraves. Les 
uns [joussaient des liourras frénétifjues, d’autres 
se conjjratulaient mutuellement, l)eaucoii[) ne 
pouvaient retenir une larme, et la voix leur man- 
fpiait pour répondre à un com[)limcnt eordial. Les 
jeunes princes allemands se pressaient autour du 
roi, (jiii leur serrait les mains : « C’est un fjrand 
bonheur d’assister dans sa jeunesse à un événe¬ 
ment aussi {frandiose » , ilisail-ll solennellement ; 
puis il ajoutait en souriant : « Pourtant, même 


i 


(1) Vkrdy t>v Vkunois, loc. vit., 15îî ((Taprès iiti réeil <îe Hi'opi- 
sait à Verdy); Lettre citée du roi à la reine; IIassp;!., foc. vif... 
2.î(i (dans cet oiivrajje, la conversation de reiiinereur cl de Hron- 
8art est relatée en françaisV 

(2) Allen avait été envoyé vinjjl minutes après le départ de 
Hronsai t pour lui dire uii'il devait se horner à deuiander l’envoi 
d un parlementaire muni fie pleins pouvoirs. Allen, (rouvanf 
ferméc.s les portes de Sedan, avait attendu le rclour de Uronsart 
{hrtej^.Kf^vscItivhtiichv Einzeisvhtifletï, lleft It), ()U). 

(3) SciisKiDKh, /or. cil., II, 23(t. 
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dans la vieillesse, cela fait plaisir. » Bismarck 
reçut aussi leurs félicitations : « Un jour comme 
celui-ci, déclara-t-il au prince liérilier de Wur- 
temberjj, assure la situation des maisons souve¬ 
raines allemandes et consolide les principes con¬ 
servateurs (1). » Seul, semble-t-il, le prince royal 
de Prusse jujfjeait ces manifestations d’entbou- 
siasme « déplacées « et [jeu digfnes de n la gran¬ 
deur d’un tel événement». Au surplus, on pou¬ 
vait SC demander « s’il fallait s’en réjouir ou 
non (2) » . 

U était ü heures environ. Bientôt on aperçut, 
arrivant par la route de Sedan, trois cavaliers, 
dont riin portait un drapeau parlementaire, et 
(|ui se dirigeaient sur Frénois. Le roi s’avança jus¬ 
qu’à l'extrémité du plateau; le kronprinz se plaça 
à sa gauche. Un peu en arrière se tenaient Mollke, 
Boon, Bismarck, le prince Charles, le grand-duc de 
Weimar, le duc Ernest de Saxe-Gobourg. Le reste 
de la suite royale : généraux, officiers d’état-ma¬ 
jor, aides de camp, secrétaires, journalistes, de¬ 
meura à quelque distance de ces hauts person¬ 
nages. Enfin l’escorte d’honneur se déploya en 
de mi-cercle derrière le*grand quartier général (tt ■ 


(I) loc. cii.^ 127; Lettre citée du roi à la 

reine; Hiîatii, iot\ e/L, II, 1681, 

(^ 2 ) Kaiser Friednehs ragehitcher^ 109 . 

(3l Hasski-, lor . cil ., 238; Siieiuda.s, /oc. ciC, il, 'j-Oi-; 
Tableau tle A. von Werner, i‘e[>roduil par PHster ^Kaiser 
[Vilhelm I, u/tti seine Zeitj 6-'i'-66). 
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Cependant les cavaliers français ont mis pied à 
terre à une centaine de mètres environ du g^roupe. 
Le général Reille s’avance jusqu’à vingt pas^ se dé¬ 
couvre et, s’inclinant profondétncnt, tend au roi 
la lettre de Napoléon III. Guillaume a fait retirer 
tout le monde, même le kronprinz; il rend le 
salut avec la plus grande correction; puis, avant de 
rompre les cachets : « Je pose comme première 
condition que Farmée mette bas les armes (1). '• 
Heille répond qu’il n’a d’autre mission que de 
remettre la lettre de Fem|)ereur. Dans un silence 
de mort, le roi déchire l’enveloppe et lit : 


K Monsieur mon Frère, 

U N’ayant pu mourir au milieu de mes troupes, 
il ne me reste qu’à remettre mon épée entre les 
mains de Votre Majesté. 

« Je suis, de Votre Majesté, le bon Frère 

(i Napoléon (2). 

H Sedan, le i" fleutcmbre iSrO. « 

(1) Lettre citée du roi à la reine. — Cf. Kaiser Frictinehs 
Tagebücber, 110; Ri.UMKNTUtL, Tagehücherf 03; Hatzfeldts 
Briefe, 65-66; Seikiudan, loc. cil., 11, 404. — D’après une 
lettre inédite du général Keille, dont M, G. Rapst a bien voulu 
nous communiquer des extraits, le roi Guillaume aurait tenu le 
même langage en cfs termes t « Si vous venez pour une capitu¬ 
lation, je ne raceepterai que si l’armée met bas les armes. » 

(2j IJHistorique du {fraud JEtat-înajor prussien (V^IlI, 1217) 
do nne un fac-similé de cette lettre. —Napoléon lïl a écrit à ce 
sujet': U On avait tellement répété dans les journaux que le roi 
de Prusse ne faisait pas la guerre à la France, mais à rempe- 
reur, que celui-ci était persuadé qu'en disparaissant de la scène 
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Le roi n|tpelle (l’un si^|iie son fils, Moltke, His- 
tnarck, el reniet la le tire an chancelier qui en 
donne Iccinre. Tandis que lleille s’est reculé 

discrétion et recuit les condoléances du comte de 

•% 

llatzteldt, une conversation animée se tient entre 
Guilfaume^ le kron[»rinz, Moltke et Bismarck. 
Celui-ci, eu [)articulier, [Kirle avec beaucoup de 
vivacité, el l’on enlcnd le roi s’écrier avecéner^ie : 
<t Non! non (I}! ’> D’après les confidences idté- 
rienres de Bismarck, Guillaume, croyant qu'il 
s’afiflssail de la {)aix, aurait déclaré : « Sedan ne 
suffit pas, il faut (lu’il rende aussi Metz. » Bis¬ 
marck fit ol)server (jue l’on ne savait pas » si 
l’empereur était encore maître de l’armée (2) « . 

I^endant que le roi continue à conférer avec le 
chancelier, Moltke et le duc de Saxe-Cobourqj 
sont allés rejoindre Heüle qui s’entretient déjà 
avec d’anciennes connaissances : les généraux 
von Hoven et von Treskovv, les comtes Solms et 
Eulenbonrg. Heille, dont l’attitude est très digne, 
raconte que Na[ïoléon 111 s’est exposé pendant 


et en se remeitani entre les mains du vainqueur, il obtiendrait 
des conditions moins désavantageuses pour l’armée, et donne¬ 
rait en iiiéme temps à la régente la facilité de conclure la paix 
à Paris # ^ (Æui’rcs postJtuines de Napoléon III, le Livre de VEm- 
perenr, I2'î). 

(1) Fra.nkkxpkro, loc. cit., 128; Scukkideb, lo<\ ci/., II, 235; 

Ilatzfeldts liriefe, (i5-G(i. 

(2) Kuscii, jSIeinnii'es de liistnarck, I, 210(28 novembre 1870). 
— Dans C/raf liismarek und seine /.eit/e, II, 30, Busch est 
beaucoup moins aftinuatif. 
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(les heures au feu le plus violent et que plusieurs 
personnes de la suite impériale ouf été tuées aux 
côtés du souverain. U dé|)eint les effets lou- 
droyauts de rartillerie allemande dont la supério¬ 
rité sur le matériel français est, à son avis, une 
des causes essentielles de nos défaites. On le 
réconforte en lui disant avec quel intérêt le roi a 
suivi les charges de Floing et les éloges (|u il a 
décernés aux valeureux cavaliers de la division 
Margueritte. Le kronprinz, à (jui Ueille a été 
attaché au cours de sa visite à Paris en 1807, 
lui adresse quehjues paroles de svnqialhie (1)- 
Moltke, enfin, le prend à part et lui detnaude si 
Parmée peut encore se détendre : « .le crois (pie 
c'est possible, affirme Kellle, et (lue nous [louvons 
faire une trouée à faire iiayer cher notre [las- 
sage (2). I) 

Sur ces entrefaites, Bismarck a mandé le 
comte de Hatzfeldt. Deux chaises de paille sont 
placées l’une sur l’autre et, sou.s la dictée corn- 
lunée du roi et du chancelier, Halzîeldt écrit le 
brouillon de la réponse. Ihiis le roi s’assied sur 
une des chaises; le capitaine von Alten, un genou 
en terre, tient sur l’autre genou la se(‘onde chaise 
dont le siège sert de pujiilre; le lieutenant von 


(Ij K.AYSSI.KH, Ans flein iiauptfpiarlier loc. rîC, II, 

1682),; Kaiser P rierlrlchs laqehiivher^ 109 ; Krie (js f/e sa ftiehl licite 
hinzelschriften^ lleft 19^ 7l ; 'raqehuclter..., . fiitnneutfiaif 93, 
(2) Leilre Inéiilte du {jénéral Retlle. 
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Gustedt, des liussards de la Garde, présente sa 
sabretache comme buvard. Hatzfeldt, debout, 
tient l’encrier et dicte en même temps au souve¬ 
rain : 


« Monsieur mon Frère, 

» En rejjretlant les circonstances dans les¬ 
quelles nous nous rencontrons, j’accepte l’épée 
de Votre Majesté, et je la prie de vouloir bien 
nommer un de vos officiers muni de vos pleins 
pouvoirs pour traiter de la capitulation de l’armée 
qui s’est si bravement battue sous vos ordres. De 
mon côté, j’ai dési^jné le ^jénéral de Mollke à cet 
effet. 

U Je suis, de Votre Majesté, 

« Le bon Frère, 

U Guillaümk, 

K Devant Sedan, le 1" septembre 1870 (l^, w 


Au cours de la dictée, Bismarck s’est approché 
de Reille. « Il ne faut point,dit le f|ênéral, impo¬ 
ser des conditions trop dures à une faraude armée 
qui s’est si bravement battue. » Selon Buscli, 
pour toute réponse, le chancelier hausse les 
épaules, peut-être pour manifester que la question 

^ 1 ) I/istorifjiie {lu (jraïul Ktat-îuajor prussien^ VlII, 1217- — 
Pour les détails de cette scène, voir : ifatzfeldts Brie/ef 6ô; 
Franke:iberg, loc. cit.^ 128. 
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échappe à ses attributions. Reille ajoule que tous 
à Sedan préféreraient faire sauter la ville, n Eh 
bien! faites sauter! » réplique sècbement Bis¬ 
marck (1). 

I^e roi a terminé sa lettre et, la remettant à 
Reille, qui la reçoit tête nue, lui atlresse quelques 
paroles » comme à une vieille connaissance (2)n . 
Guillaitme, puis le kronprinz et Moltke tendent la 
main au général, qui remonte à cheval et regagne 
Sedan escorté du capitaine von Winterfeld. Peu 
à peu, la nouvelle se répand parmi les troupes 
allemandes : de formidables bourras éclatent dans 
la plaine et se répètent de bivouac en bivouac. 
En entendant cbanter rbvmne Nun danhel aile 
Goiiy le kronprinz ne j^eut retenir ses larmes; le 
souverain et son fils s’embrassent avec effusion (3). 

Il était 7 heures environ. La nuit venait. D’in¬ 
nombrables feux de bivouac commençaient à 

I 

briller tout autour de Sedan; une dizaine de vil¬ 
lages brillaient (4). Le roi resta encore quelques 
instants à écrire debout, [>rcsque dans l’obscu- 
rilé, un télégramme destiné à la reine (5). De son 

(1) Rcsch, Mémoirea de Bismarck^ I, 201L2I0. — Ce nropoe 
ne figure pas cîans Graf Bisniarvh. 

(2) Letlre eiiée du roi à la reine. 

(■I) I.)'’ Cari Gp;vKh, Verivundet uml Krieqsqcfan<fen in Paris, 
iS70-7i, 70. 

(4j Kaiser hriedrichs Taçjehücherj llü; Kàysslkh. /or. cit., 
(tÜri!?, Il, 1682); FîtiSREMiETic, /oc. cit., 160. 

(5) Sur le champ de lialaille de Sedan, t/O^TO, 7 heure? un 
ejuart : « l/armée française est enferuiée dans Sedan, et Tem- 
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côté, le fTj-ainl Ëtîit-inajor rédi/jeait les nislrticlions 
prescrivatit aux troupes de cleineurer sur leurs 
positious el de s’o[)poscr à toute lentaüve de [)as- 
sagfe de l’année hançaise (1). Pour les némicia- 
tions, le roi donna ses ]>leins pouvoirs à Mollke; 
il pria Bismarck de ne j)as s’éloifjuer pour le cas 
où des ([uestions d’ordre politi([ue seraient soule¬ 
vées; [)iiis, avec son tils, il monta eu voiture, et 
retourna à V^endresse (2j. 

(Quelles paroles furent échangées pendant le 
trajet? On l i^jnore. Mais il est certain qu’à la joie 
des deux pcrsoniiafjes se mêlait un peiMi’iriquié- 
Inde. Le prince royal craignait (jue le résultat de 
la fjuorre ne répondît pas aux (“Spérances de la 
naliou allcinaude (3) Le roi redoutait de ne {)ou- 
voir ejicore conclure la paix. De f.iil, I empereur 
prisonnier, avec (pii né{]^ocierait-on? Ou’arrlve- 
rail-il à Pai •is? Entin, (pie ferait Ba/.aine (4) ? Sur U 

É 

t| 

pereur Napoléon m’a offert son épée. Je l’ai acceptée et je 
deiiiandâ <jiie l’artnée capitule cii (pialitc de |>i'isori[iièrc de 
guerre. Dieu nous a visiblement bénis 1 » 

< 

» Gl’lLl.At’MK. « 


V’oir le fac-similé dans Pfistkr, loc. c(V., 6V. 

fl) Correspondance inititaire du t^iaréchal de Motlke^ I, 
n« 24-4-. 

(2) Letlre citée du roi à la reine; SiiEiiinAs, /oc. cit., Il, 400. 
f'I) Kaiser Fricdrichs 'J'agehüc/ier, 100. « Alon souci, c est 
que le résultat de la guerre ne réponde pas aux légitimes 
attentes du peuple allemand « (Ibid., I12j. — Cf. hrte^s^es- 
cfiichtlu'he Kimefsebriften, lleft, 19, 72. 

(4j D'après Scikneioeii (foc. rit., II. 2^6), le roi fil le D' sep- 
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le [)assa^e du soiiveraiti, les troupes, sans souci 
du lendcuiniii. fêtaient le succès et acclainaieiit 


les princes nui les avnicnl condniles à la vic¬ 
toire (I). « Ou s’embrassait, ou [ïoussail des 

vivats, on pleurait de joie (2) «’ ; la j>lu[)art 
étaient convaincus d’un [ji’otTipl retour darts leurs 
foyers, après une paix ([ui ne send)!ait [)as dou¬ 
teuse (3) . Pendant ce temps, liisuiatek et Moltke 
revenaient ensemble de Krénois à Oonclicrv- 
Cliemin faisant, ils examinaient atlenii\ement 
cette (juestion : « Etait-il possible, sans nuire aux 
intérêts alleniands, d’accorder à riionueur nidi- 
taire d’une armée qui s’ctail vaillamment battue, 
des conditions moins ilures ipie celles jiosées en 
princijïe? » Apres avoir délialtu les avantajp-s de 
la clémence et de rinflexihiliié, ils se trouvèrent 
liientôt d'accord pour répondre a cette (juestion 


teiiibre celte continence h Hiainarck : « Je eraiDS bien (|ue cet 
événement, qui appartient à l'hisioire tlu monde, ne nou* 
apporte pas la paix. « I.e Icmieniain luatln, il dît à Schneider : 
« Je ne sais pas irmrnteoant aver qui coiielure la paix, car Teiii- 
percur est mon prisonnier » {Ifnti., 2*58), Abekt-ii, conseiller «le 
cliancelleiie, qui vit le ro! à Vendresse le seple*iil>re, ne 
constata « aucune trace <lc stifüsauce ou d'exaltalioii « . Nalu- 
relleiuent, ajoule-t*ilç « il dtait ce[ien(laïit plein de joie et de 
reconnaissan(!e w (Ein xchiichlas Lehen hi heiuet^ter ZeU^ 

— U L’élendnc du -succès paraissait trop grande... -Sôrcnieiil il 
Y avait des inconvénients à la capture de renipereiir » 

My Jfiary, 2J2j. 

( 0-VCKEN, J)ris Zeilafter (U;s h’aiseys ll’î7Ae/j«, II, 15V. 

(2) SciiîîKusKii, ioc. vit ,11, 23-V. 

Uistori(iue fin ^rami lùat^jnajor prussien, VIII, 1218. 
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par un non formel (I). « Du côlé allemand, a 
dit Moltke plus lard, on était forcé de se dire 
qu’en présence d’un ennemi aussi puissant (rue 
la France, on n’avait pas le droit de se dessaisir 
des avantages acquis. Si les Français avaient 
déjà ressenti comme une offense les succès rem¬ 
portés par la Prusse sur rAutriche, aucune géné¬ 
rosité hors de propos ne pouvait leur faire ouhlier 
leur propre défaite (2). » Telle était également 
ropinion de Bismarck : « Notre victoire de Sa- 


dowa, déclarait-il le 21 août 1870, avait déjà 
rempli les Français de liaine et de raiiciine à 
notre égard (îi). » Et le 29, il faisait cette confi¬ 
dence à un journaliste : « Il est certain que les 
Français sont dès à présent si montés contre nous 
qu’ils chercheront à se venger de toutes les ma¬ 
nières possildes. Le mieux que nous puissions 
faire, dans rintérêt de la paix, est de leurenlevcr 
le pouvoir de nuire (4). » Bismarck et Moltke 
résolurent donc d’exploiter le succès jusqu’à ses 
plus extrêmes limites, en exigeant que toute l’ar- 
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(1) I.etlre de Bismarck au roi, 2 septembre 1870 {Kaiser 
Wilhelm I. und Bisjna?-cli, 210). 

(2) Moltkk, Gesamtnelte Schrifteu, UI, 97-98. 

(-1) Hrscn, Mémoires de IUsmorch^ I, 58. 

pq lIiRTH, loc. Ci/., Il, 1558. — J.e l'î septembre, à 
Heinis, Bismarck tient le même lanjfage à un correspon¬ 
dant du Standard : « I,a France ne pouvait nous pardon¬ 

ner Sadowa, bien que Sadowa ne fût pas dirigé contre elle, 
et jamais elle ne nous pardonnera Sedan « (/ArV/., I!, 

2132). 
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mée française mît bas les armes e( se conslituàt 

I 

prisonnière ( 1). 

* * 

« 

Au retour de Reiile, Napoléon III s’est préoc¬ 
cupé de désigner un ofHcier général chargé de la 
douloureuse mission de traiter de la capitulation 
de l’armée. Sollicité à deux reprises de se rendre 
au quartier général allemand, Wimpffen s’y refuse 
, formellement (2). Un peu plus tard, il adresse 
même sa démission à l’empereur et demande sa 
mise à la retraite (‘î). Napoléon III fait n|>peler 
Ducrot et l’invite à prendre le commandement 
en chef. Mais il se heurte à une opposition iné- 
, branîahle. Ducrot fait observer que Wimpffen, 

\ ayant tians la matinée revendiqué riionneur de 
diriger les opérations, n’a pas le droit de se récu- 
. ser au moment où elles ont abouti a une défaite. 

Il ajoute (|ue Douay, étant le plus ancien divi- 
K sionnaire, est tout désigné pour remplacer Wimpf¬ 
fen. Douay se dispose à accepter, quand, sur les 
observations amicales du général Ijcbrun, il re- 

I tuse à son tour en déclarant que Wimpffen, 
n’étant pas blessé, doit conserver le commande¬ 
ment jusqu’au bout (4). L’empereur se retourne 

(1) Okchkis, foc. ci'C, 157. 

(2) Journal du capilaîne de Lanouvelle. 

(3)' Général de Wmpu e?., foc, cif., 226. 

(4) Général Dl’<;rot, foc. ciC, 5t, 
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alors vers ce dernier cl, malfjré scs nrotestations, 
le maitiiieni dans ses fonctions : « Vous ne pou¬ 


vez . 
lorscj 


écrit ÎNapoléon III, donner votre démission 
U il s’a^pt encore de sauver l’année par une 


lionorable ca[)itulation 
démission. Vous avez 


le n accepte pas votre 
votre devoir toute la 


journée; faites-Ie encore. C’est un service que 
vous ren<lrez au pays. Le roi de l*russe a accepté 
l'arinisticc et j’altends scs ()ropositions. Croyez à 
mon amitié ( 1 ). » 


WiiTipficn hésite à se rendre à l’appel de l’em- 
pereur. Il lui reproche d’avoir [tris l’initiative de 
faire arborer le drapeau parlementaire, d’avoir 


retenu auprès de lui des fjénéranx, au lieu d’exl- 
j^er fiu ils retournassent sur le champ de bataille, 
de n ôtre entré en communication avec le com¬ 


mandant en chef que pour lui prescrire de nég^o- 
cier, d avoir, en un mot, substitué son action à 


la sienne jiropre. Dès lors, selon Wimpffen, il 
appartiendrait à Napoléon 111 de sijjner la 
lation (2). Toutefois, ému par In lettre i 



)itu 




qui en apjjelle à lui pour détentlre les intérêts de 
rarmée et donner au pavs celte dernière preuve 
de dévouement, Wimpffen sedécide, vers 8 heures 
et demie, à se rendre à la sous-j>rélecture (3). 


(D (’itée par le prince HliiKSCO, foc. cîC, 169. 

(!i) Général DE \Vivipkkes, foc. vit., 227. 

Conseil d’Enqijcle sur les Capîlulalions, Déposition (lu 
général ite Wimpffen. — Selon Ducrot, il est 8 heures environ 
(/of. fi7., 51). 













WIMPFFKN KT DUCUOT 



lulroduit, non sans difficuUés, au[>rès de Tein- 
nerenr (I), il est en proie à one siiie.xcitalion 
visible et, selon Ducrot, se répand aussitôt (ui 
récriminations injustes : « Sire, si j’ai [>e 1(111 la 
bataille, si j’ai été vaincu, c'est que mes ordres 
n’ont pas été exécutés, c’est que vos^qénéraux ont 
refusé de m’obéir. « D’un bond, Ducrot vient se 


placer lace à Wimpffen et, si itou s en crovons 
son récit, ra[)ostro|)be en ces termes : « Que 

dites-vous, et qui a refusé de vous obéir? A (jui 
faites-vous allusion? Serait-ce à moi? Hélas! vos 


ordres n’ont été que trop bien exécutés. Si nous 
avons subi un affreux désastre, plus a (freux que 
tout ce qu’on a pu réver, c’est à votre folle [)ré- 
soinption que nous le devons. Seul, vous en êtes 
responsable ; car si vous n’aviez pas arrêté le 
mouvement de retraite, en dé[)it de mes ins¬ 
tances, nous serions maintenant en sûreté à Mé- 
zières, ou du moins hors des atteintes de l'en- 
nemi ! — Eh bien! réjilifjiie Wimpffen, puis(]ue 
je suis incapable, raison de plus i>our ([ue je ne 
conserve pas le commandement! — Vous avez 
revendiqué le commandement ce matin, quand 
vous pensiez qu’il y avait honneur et proHt à 
1 exercer; je ne vous l’ai pas contesté... alors qu’il 
était peut-être contestable. Mais à l’heiire qu il 

est, vous ne pouvez plus le refuser. Vous seul 

■# 


(1) Général DK Wimpffkb, loc. cjC, 228-229. 
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devez endosser la lionte de la capitulation (1)! » 
L’empereur et les personnes de son entourap^e 
s’interposent et mettent fin à cette altercation. 
Ducrot s’étant retiré, Wimpffen déclare au sou¬ 
verain qu’il est résolu à remplir sa mission jus¬ 
qu’au bout. L’empereur lui remet alors une 
pièce qui l’accrédite au quartier g^énéral de l’ar¬ 
mée allemande : k L’empereur Napoléon III, 
ayant donné le commandement en chef au géné¬ 
ral de Wimpffen, à cause de la blessure du maré¬ 
chal de Mac-Mahon qui l’empêchait de remplir 
son commandement, le général de Wimpffen a 
tous les |)ouvoirs pour traiter des conditions à faire 
à l’armée que le roi reconnaît avoir vaillamment 
combattu, n Wimpffen part aussitôt pour Don- 
chery où doivent avoir lieu les négociations. Il 
est suivi du général Faure, chef d’état-major 


(1) Général Ducnox, loc, cil,, 52-53. — On observera que 
cet ouvra^re a été écrit un an après les événements; il semble 
donc difficile que Ducrot ait pu reproduire textuetlement les 
termes de cet entretien orageux. Wimpffen le relate plus briève¬ 
ment ; K Dans le cabinet de Sa Majesté... on tenait un conseil. 
Tous s'empressèrent de sortir, à l’exceplion du général Ducrot 
qui resta d'abord et me dit avec exaltation : «< Général, puisque 
votre ambition vous a poussé à m'enlever l'honneur de comman¬ 
der l'armée, c'est à vous que revient la honte de la capitula¬ 
tion... » Je me contins et Je répondis au général Ducrot : « J’ai 
pris le commandement pour éviter une défaite que vous eussiez 
précipitée par votre mouvement. Je n’ai pas obtenu le résultat 
que j’espérais; mais je me sens assez fort et assez dévoué pour 
m'occuper encore des derniers intérêts de l’armée. Du reste, 
général, je ne suis pas ici pour conférer avec vous, veuillez nous 
laisser » [toc, ctf., .^29). 
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i général de l’armée, et de quelques officiers, 
j parmi lesquels le {jéiiéral Castelnau, charjjé plus 
spécialement de débatire les intérêts de l’einpe- 
; reur ( l ). 


* * 


A leur arrivée à Doncliery, vers 11 heures du 
soir, Wimpffen et les officiers qui raccom[)a- 
grient sont introduits dans un salon, au rez-de- 
: chaussée, où entrent, dix minutes plus tard, 

‘ Moltke, Bismarck, I^odbîelski et quelques offi¬ 
ciers du grand État-major (:2). Après un salut 
assez sommaire, Moltke demande à Wimpffen s’il 
1 a des pouvoirs et, sur sa réponse affirmative, 


exprime le désir de les 


vérifier. Cette formalité 


i 







remplie, Wimpffen présente les généraux Castel¬ 
nau et Faure. Moltke s’étant enquis des motifs de 
leur présence, Faure répond qu’il est venu 
comme chef d’état-major du marécltal de Mac- 
Mahon, mais sans aucun caractère officiel, et 
Castelnau déclare qu’il est chargé d’une commu¬ 
nication verbale et officieuse de la part de l’em- 
percur, mais qui n’aura d’op[)orlunité ({u’à la fin 


U) Géaérat dk Wimpi-i-bs, loc . cû., 229, 

(2) Une note relative aux négociations tle Donchery a été 
rédigée, pendant sa captivité à Sleltin, [)ar le ca[>itaiDe d’Orcet, 
du V< régiment de cuirassiers, qui accompagnait Wimpffen 
(général Ddcroï, loc. ci'f., 5!i sqq.). — Les Arçliives de la 
Guerre possèdent une copie certitiée conforme du manuscrit. 
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de In conf'éreticc à liKjuelle il n’a point qualité 
pour prendre j)nrt. Moltke noiiune alors Bi'iiiiarek 
et Podhielskî (1), puis I on s'assoit auloiir d une 
table earréo éclairée par utie lampe et deux can¬ 
délabres et eonveiie d un taois roitfre. D’un c(>té 


ij 


I 


se trouve Mobkc avant à sa /yauclie BismaiM’k et 

* V I 


à sa droite Poditielski ; du cote oppose, Witnirnen 
est seul eu avîint; <ierrière lui, presque dans 
rombre, les ^jéuéraux Castelnau et Faure, cl les 
autres otKciers français. Les officier.s du fjrand 
Flai-nia|or prussien restent debout; sui' un sifjue 
de Podbielski, l’un deux, le capitaine von Noslit/, 
vient s’aj)puver sui" la cbennnée pour slénof[ra- 
pliier la conversation . « Scène étranf^e et admi¬ 
rable ! s’écrie un témoin Tous ces uniformes de 




couleurs variées, le silence scdennel, rexj>ression 
#jravc des visa;|‘cs couverts de sueur et de pous¬ 
sière, tout cela sera [)our nous un souvenir inou¬ 
bliable,., üii ravon de lumière portait sur la 
muraille [irécisément sur un excellent portrait de 
Napoléon F" qui semblait se demamler ce qui se 
passait à ses [lieds (2). » 

Wimpflen est visiblement embarrassé [lour 


eiqqa^jer l’entretien; mais Moltke demeurant 


(J) D après le capitaine (i’Orcel, Mollke aurait noiiiiiié His- 

niarck et ItEtitiieiilhal ; mais il est bien probable (pie ce dernier 

n'assistait pas n la séance do[it il ne dit pas un irtul dans ses 

»! 

Taqehiirher. Hisiori/fue du grand lùat-tnajor prussien ne le 
cite pas parmi les assistants (VIH, l2Llq, 

(2) Vtntjv nu Vta.sois, lue. cit.^ 151. 
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lm[)assil)Ie, il se décide à cominencer : ** .le dési¬ 
rerais connaître les conditions de capiiidation 
(|iie Sa Majesté le roi de Prusse est dans rinten- 
tion de nous accorder. — Kllcs sont bien sim|>Ies, 
répll(|ue Moltke : rarrnée tout entière est prison- 
nière avec armes et bajjajjes; on laissera aux offi¬ 
ciers leurs armes comme un témoi{pjajje d’estime 
pour leur courage, mais lis seront [uisoiiniers de 
guerre comme la troupe « . Wimpffen proteste 
conire la rigueur de ces exigences : « Il me 

semble (|ue, par son courage, l’armée française 
mérilc mieux que cela. Kst-ce quelle no pourrait 
pas obtenir une ca[rilulallou dans les conditions 
suivantes? On vous remettrait la [date avec son 
artdlerie. Vous laisseriez l’armée se retirer avec 
ses armes, ses bagages et scs drapeaux, à la con¬ 
dition de ne plus servir pendant cette guerre 
contre la Prusse; l’empercirr et les génératrx 
s’engagenrient [)our rarince, et les officiers s cn- 
gagei’aient [lersonncllernent et }>ar écrit aitx 
memes coiullilons; puis colle armée serait con¬ 
duite dans mu* partie de la Fi ance désignée par la 
Prusse dans la ca[)ilulatlon ou en Algérie pour y 
rester jusqu’à la {'oncluslon de la [lalx. » Wimpl- 
fou ajoute rpiebpres dévelo|)petncnls dans ce sens ; 
il invocpie, à litre de piécédenls, les ca[)itulations 
de Mayence, de Gênes et d'Glm. Il laisse d’ail¬ 
leurs entendre qu’il considère la i>aix comme pro- 
cbarne; mais Moltke, fermement l'ésolu à n’ad- 
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mettre aucune alténuaUoii, ne prend même pas 
la peine de discuter les clauses proposées par 
Wimpffeu et se contente de ré[)ondre qu’il ne peut 
rien chan^qer aux condihons énoncées (1). 

Wiin[)tfeii insiste; il fait appel d’abord, bien à 
tort, à la sympathie que peut inspirer sa situation 
j)ersonnelle, assurément des plus cruelles (2) : 
« J’arrive il y a deux jours d’iVfriqne, du fond (lu 
désert ; j’avais jusqu’ici une réputation tnilitaire 
irréprochable, et voilà qu’on me donne un com¬ 
mandement au milieu du combat, et que je me 
trouve fatalement oblif^é d’attacher mon nom à 
une capitulation désastreuse dont je suis ainsi 
forcé d’endosser toute la responsabilité, sans 
avoir préparé moi-méine la bataille dont cette 
capitulation est la suite. Vous qui êtes officier 
g^énéral comme moi, vous devriez comprendre 
toute ramertume de ma situation; rrneux que 
personne, il vous est possible d’adoucir [)our moi 
celte aniertuine en m’accordant de plus hono¬ 
rables conditions : |)Oun|uoi ne le feriez-vous 
pas? Je sais bien que la |>his faraude cause de 
notre coinj)let désastre a été la chute, dès le 
début de la journée, du vaillant maréchal (jui 
commandait avant moi; il n’aurait peut-être [)as 


0 

% 


(1) Notes du capitaine d’Orcet; Udsch, /oc. oit., ! 18; Général 
nK WiMPFFE>, /oc. cit., 241. 

(2) Hisiiiarck et Moltke ont déclaré plus tanl qu’ils plaignaient 
profondément Wiinpffen (Moltke, ficxûinîne/ie Schriften, lll, 
97; Kaiser Wilhe/tn /. nnd Bismarck, 212-2J3). 
















r 


PLAIDOYEU DE WIMPFFEN 17<) 


élé vainqueur, mais il aurait pu du moins opérer 
une retraite heureuse... Quant à moi, si j’avais 
commandé dès la veille, je ne veux jias dire que 
j’aurais mieux fait que le maréclial de Mac-Mahon 
et la bataille; mais j’aurais préparé une 

retraite, ou du moins, connaissant mieux nos 
troupes, j’aurais réussi à les réunir dans un 
suprême effort pour faire une trouée. Au lieu de 
cela, on m’impose le commandement au milieu 
même de la bataille, sans que je cojinaisse ni la 
situation ni les positions de mes troujies ; maljjré 
tout, je serais peut-être j)arvenu à faire une 
percée ou à battre en retraite, sans un incident 
I personnel qu'il est du reste inutile de relaU-r(l)... 

Wimpffen continue sur ce thème, chercliant à 
; émouvoir son interlocuteur par le tableau de tout 
: ce que sa tâche a de pénible et d’amer. Moltke 
' paraissant peu touché de ce plaidoyer personnel 
et intempestif, Wimpffen ajoute sur un ton un 
peu plus vif, mais visiblement sans {jrande con- 


viction ; .. D’ailleurs, si vous ne pouvez in’accor- 
der de meilleures conditions, je ne puis accejiter 
celles que vous voulez m’imposer. Je ferai aj)pel 
à mon armée, à son honneur, et je parviendrai 
à faire une percée, ou je me défendrai dans 
Sedan. » Moltke demeure indifférent à la perspec¬ 
tive d’une reprise des hostilités : « J’ai bien une 

(1) Notes du capitaine d'Orcei. —■ Cf. Vkrdy »ü VKnsoi.s, loc. 
cit., 115. 
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{|raiule estime pour vous, j’apprécie votre situai 
lion, conccHle-t-ü, et je ref^rette de ne pouvoir 
rien faire de ce que vous demandez; mais, quant 
à tenter une sortie, cela vous est aussi impossible 
que de vous défendre dans Sedan. Certes, vous 
avez des troupes qui sont réellement excellentes; 
vos Infanteries d’élite (il voulait dire sans doule 
zouaves, chasseurs à pied, turcos et infanterie de 
marine) sont remartjuables, votre cavalerie e.st 
audacieuse et intrépide, votre artillerie est admi¬ 
rable et nous a lait grand mal, trop de mal; mais 
une grande partie de votre infanterie est démo¬ 
ralisée , nous avons fait aujourd’hui plus de 
20 000 prisonniers non blessés {!).•. H ne vous 
resie actuellement [)as |)lus de 80 000 hommes. 
Ce n’est pas dans de pareilles conditions que vous 
pouvez percer nos lignes, car sachez que j’ai au- 
lourde vous actuellement encore 240 000 hommes 


et 500 l)ouc}ies à feu, dont 300 sont déjà en [)osi- 
tion pour tirer sur Sedan. Les 200 autres y seront 
demain au j)oint du jour. Si vous voulez vous en 
assurer, je puis faire conduire un de vos officiels 
dans les diffère nies positions qu’occupent mes 
troupes, et il témoignera de l’exactitude de ce 
(lue je. vous dis. Quant à vous défendre dans 
Sedan, cela vous est tout aussi impossible. Vous 


fl) D'après lUissel, corresponclanl du 'finies^ Moltke éUi\i 
fixé sur la tlérïioralisation de l'année française par les prisonniers 
amenés à Donelierv (lltaxu, ioc. cîV., Il, 1692). 
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n’asez pas pour quarante-huit heures de vivres 
et vous n’avez plus de munitions (l). » 

Renonçant à apitoyer MoUke sur sa situation 
personnelle et sans plus faire allusion à l’éven¬ 
tualité d’un nouveau combat, Wimpffcn reprend 
d’un ton conciliant : « Je crois qu’il est de votre 
intérêt, même au point de vue politique, de nous 
accorder la capitulation honorable à laquelle a 
droit l’armée ([iie j’ai riionneur de commander. 
Vous allez faire la paix, et sans doute vous désirez 
la faire bientôt : plus que toute autre, la nation 
française est généreuse et chevaleresque, par con¬ 
séquent sensible à la générosité qu’on lui témoigne 
et reconnaissante des égards qu’on a pour elle; 
si vous nous accordez des conditions qui puissent 
flatter ramour-[)ropre de l’armée, le pays en sera 
également flatté; cela diminuera aux yeux de la 
nation l’amertume de sa défaite, et une j)aix 
conclue sous de pareils aus[iices aura cbaiice 
d’être durable, car vos procédés généreux auront 
ouvert la |)orle à un retour vers des sentiments 
réciproquement amicaux, tels qu’ils doivent exis¬ 
ter entre deux grandes nations voisines et tels 
que vous devez les désirer. En persévérant^ au 
contraire, dans des mesures rigoureuses à notre 
égard, vous exciterez à coup sûr la colère et la 
haine dans le cœur de tous les soldats; l’amour- 

(!) Moltke, Gesaiumelte Scitriften^ III, 93; Notes du t:api- 
tnine d’Orcel. 
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[)ro[)re de la nation tout entière sera offensé f(riè- 
vement, car elle se trouvera solidaire 



son 


armée, et ressentira les mêmes émotions qu’elle. 
Vous réveillerez ainsi tous les mauvais instincts 
endormis par le [)rogfrès de la civilisation, et vous 
risquerez d’allumer une fjuerre interminable entre 
la Krance et la Prusse (')■ " 

L’entretien s'erifjajieant dans le domaine de la 
politique, Bismarck intervient pour réfuter d’abord 
les idées de {jratitude que Wimpffen fait entre¬ 
voir et ensuite étnettre de faciles railleries et 


r 


d’acerbes criticjues à l’é^jard de la France : « Votre j 
arg^umentation, f|énéral, paraît au premier abord ] 
sérieuse, mais elle n'est au fond que spécieuse et 
ne [)eut soutenir la discussion. Il faut croire, en 
général, lorl peu à la reconnaissance, et, en par¬ 
ticulier, nullement à celle d’un peuple; on peut 
croire à la reconnaissance d’un souverain, à la f 
rigueur à celle fie sa famille; on peut même, en 1 
quelques circonstances, y ajouter une foi entière; I 
mais, je le ré[)ète, il n’y a rien à attendre de la 
reconnaissance d’une nation. Si le peuple fran¬ 
çais était un peujde comme les autres, s’il avait ; 
des institutions solides, si, comme le nôtre, il 


avait le culte et le respect de ses institutions, s il 
avait lin souverain établi sur le trône d’une taçon 
stable, nous pourrions croire à la gratitude de 


(1) Notes (lu capitaine d’Orcet, —Cf. Bcsceî, loc. cif., 118- 

119. 
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'empereur et à celle de son fils, et attacher un 
prix à cette {gratitude; mais en France, depuis 
qtialre-vinffts ans, les gouvernements ont été si 
peu durables, si multipliés, ils ont chanj|é avec 
line rapidité si étranjje et si en dehors de toute 
prévision, que l’on ne peut compter sur rien de 
votre pays, et que fonder des espérances sur 
I amitié d'un souverain français serait, de la [)art 
d’une nation voisine, un acte de déineiice; ce 
serait vouloir bâtir en Cair (l). Kt d’ailleurs, ce 
serait folie de s’imaginer que la France pour¬ 
rait nous pardonner nos succès; vous êtes un 
peuple irritable, envieux, jaloux et orgueilleux à 
l’excès. » 

Exposant l’histoire à sa manière et en vue de 
l’impression qu’il veut produire, le chancelier 
ra[)pelle toutes les prétendues agressions de la 
France. « Depuis deux siècles, la France a déclaré 
trente fois la guerre à la Prusse (2), (se reprenant) 
à rAllemagne; et, cette fois-ci, vous nous l'avez 
décla rée coirime toujours par jalousie, parce que 
vous ne pouviez nous pardonner notre victoire de 
Sadowa, et [lOurtant Sadowa ne vous avait rien 

(1) Mois soulignés dans le texte, — Bismarck était parfaile- 
metit renseigné sur l’opinion publique en France (Abhkk.n, ICin 
schlichtes Lebeity 401). 

(2) Ce reproche revient souvent dans la hottclie de Bistnarck : 
voir conversation du 21 août avec Busch {\féinoif\’S tic fiis- 
tnarcîi J 1 , 57); Interview du 17 septembre à Keiriis, par un cor¬ 
respondant du Stauflarrl (llinTii, iov. cit., il, 2172). 
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coulé et iravail pti en rien atteindre votre gloire; 
mais il vous semblait que la victoire élait un apa¬ 
nage <jui vous élait uniquement réservé, que la 
gloire des armes était |>oiir vous un mono[>ole; 
vous Il’avcz |)U supporter, à côté de vous, une 
natioïl aussi forte ((uc vous; vous n’avez pu nous 
pardonner Sadowa, où vos intérêts ni votre 
gloire irétaieiit nullement en jeu! Et vous nous 
pardonneriez le désastre de Sedan? Jamais! Si 
nous faisions maintenant la paix, dans cinq ans, 
dans dix ans, dès que vous le pourriez, vous 
recommenceriez la guerre, voilà toute la recon¬ 
naissance que nous aurions à attendre de la 
nation française! i? Et l’homme, qui a imaginé la 
candidature Holienzollern et falsifié la dépêche 
d’Ems en vue de déchaîner la guerre, ajoute avec 
sérénité : « iNous sommes, nous autres, au con¬ 
traire de vous, une nation honnête et paisible, 
que ne travaille jamais le désir des conquêtes et 
(lui ne demanderait qu’à vivre en paix, si vous 
ne veniez conslamment nous exciter par votre 
humeur querelleuse et conquérante (1). Aujour- 


(l) Le capitaine d’Orcel ajoute ici cette réflexion : « Je ne 
nus m’ciupéelier, en entendant ces mots, de songer à oes 
adroits faiseurs d’affaires Qui, après avoir dépouillé fpjeifju’un, 
crient plus fort que lui : au voleur! « — On sait que, plus tard, 
Hisiiiarck rejeta toutes ces fausses apparences. Ij’après M. Kinile 
Ollivier, il aurait déclaré, au cours lucine de la catiipagnc, à un 
correspondant anglais qui suivait l’armée prussienne ; K C'est 
moi qui les al obligés (les Français) à sc battre. La guerre était 
Inévitable : j’ai choisi mon heure » {!'Empire liherul, XVt, 51U). 
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d’hui, c’en est assez; il faut que la France soit 
châtiée de son org^ueil, de son caractère agressif 
et ambilieux; nous voulons pouvoir enfin assurer 
la sécurité de nos eiifafits, et, pour cela, il faut 
que nous ayons, en Ire la France et nous, un j^ia- 
cis; il faut un territoire, des forteresses et des 
frontières qui nous mettent pour toujours à l’abri 
de toute attaque de sa parl(l). n 

Winipffe[i proteste contre les appréciations de 
Bismarck sur la France : « Votre Excellence se 


trompe dans le jiqiemcnt qu elle porte sur la 
nalion française : vous en êtes resté à ce qu elle 
était en 1815, et vous la ju(|ez tl’aprés les vers de 
(|uelques poètes on les écrits de quelques jour¬ 
naux* Aujourd’hui les Français sont bien diffé¬ 
rents; ffràce à la prospérilé de rEm[)ire, tous les 
esprits sont tournés â la s|)éculation, aux affaires, 
aux arts; chacun cherclie à aurrnienter la somme 

t J 

de son bien-être et de ses jouissances, et son^e 
us à ses intérêts j)articnliers qu’à la (gloire. 





(t) Cf. Buscir, Graf Dismarefe und seine /.ente, 1, 119; Vkbdy 
iiii Viïiiîîois, loc. cil,, 151. — l>ans une lettre au tJiinistre «le la 
guerre, datée de Fays-tes-\’encurs (lielgique), 5 septembre 1870, 
Wîiiipffen continue celle déclaration de Bismarck : « ...It'après 
les conversations que j*ai eues avec le comie de Moltke cl le 
comte de Bismarck, les puissances ailemandes paraissent déci¬ 
dées à ne pas quitter le sol frantjais avant d’avoir obtenu une 
cession de lerriloire,,. « — Dans son ouvrage, écrit en 1871, 
Wimpffen précise : « Le comte de Bismarck... me dit que la 
Prusse avait l’intenlion bien arrêtée d’exiger non seulement une 
tndeninîlé ilc guerre de quatre milliards, mais encore la cession 
de l’Alsace et tle la Lorraine allemande {foc. 
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On est tout prêt à proclamer en France la frater¬ 
nité (les peuples. Voyez l’Anf;letorre! Cette haine 
séculaire qui tli visait la France et F A !U|!elerre, 
qu est-elle devenue? Les Aiqjlais aiijoi^rd'hui ne 
sont-ils pas nos meilleurs amis? Il en sera de 
même pour FAllema^ne si vous vous montrez 




genereiix, si nés rif|ueurs imempesiives ne vieil 
nent pas ranimer des passions éteintes (I). » 

lilsmarck a fait un {jeste [ilein de scepticisme en 
entendant Wimjiffen se prévaloir de rarnitié exis¬ 
tant entre la France et rAn{}leterre. Il interrompt 
presque aussitôt son interlocuteur potrr confir¬ 
mer sa première appréciation : « Je vous arrête 
ici, général; non, la France n’est pas chaïqjée, 
c’est elle qui a voulu la ffiierre, et c’est pour 
ter cette manie populaire de la fjloire, dans un 
intérêt dynastique, que l empereiir Napoléon llf 
est venu nous iirovoquer; nous savons bien (pie 

la partie raisonnable et saine de la France ne 

« 

poussait pas à la (|uerre; néanmoins elle en a 
accueilli Fidée volontiers; nous savons bien que 
ce n’était pas l’armée non [ilus {]ui nous était le 
plus lioslile: mais la partie de la France tpii pous¬ 
sait à la {pierre, c’est celle (|ui lait et défait les 
{jouvernements. Chez vous, c’est la j)opulace, ce 
sont aussi les journalisies (et il apjuiya sur ce 
mot), ce sont ceux-là que nous voulons punir; il 
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faut pour cela que nous allions à Paris. Qui sait 
ce qui va se passer? Peut-être se formera-t-il cliez 
vous un (le ces gouvernements qui ne rcspecle 
rien, qui fait des lois à sa guise, qui ne recon¬ 
naîtra pas la capitulation que vous aurez signée 
pour l’armée, qui forcera peut-être les officiers à 
violer les promesses qu’ils nous auraient faites, 
car on voudra, sans doute, se défendre <à tout 
prix. Nous savons bien qu’en France on forme 
vite des soldats ; mais des jeunes soldats ne valent 
pas des soldats aguerris, et, d’ailleurs, ce qu’on 
n’improvise pas, c’est un corps d’officiers, ce sont 
même les sous-officiers. » 

Bismarck affirma que rAllemagne voulait la 
paix, mais une paix durable et aux conditions 
précédemment énumérées. A cette fin, il im¬ 
portait de mettre la France dans l’impossibi- 
' lité de résister davantage. Le sort des batailles 
, avait livré les meilleures troupes de l’armée 
française : les mettre en liberté serait une folie 
, et équivaudrait à vouloir prolonger la guerre à 

t plaisir. « Non, général, conclut Bismarck; quel 
que soit l’intérêt qui s’attache à votre position, 
.quelque flatteuse que soit l’opinion que nous 
avons de votre armée, nous ne pouvons acquies- 
!cer à votre demande et changer les premières 
conditions qui vous ont été faites. —Eh bien, ré¬ 
plique avec dignité Wim[)ffen, il m’est également 
impossible à moi de signer une telle capi- 
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tulalion; nous recommencerons la bataille (I)! » 
Les pourparlers semblaient rompus : un inci¬ 
dent prolongea rentrellen. D’une voix hésitaïUe, 
le général Castelnau pFciul la |>arolc ; « Je crois 
rinstant venu de Iransuiettre le message de l’em- 
pereiir, L’em|)ereur m'a chargé de faire remar- 
cjuer à Sa Majesté le roi de Prusse qu’il lui avait 
envoyé son épée sans condition et s’était />erson- 

4 , 

nellerneni rendu absolument à sa merci, mais qu’il | 
n’avait agi ainsi que dans l’espérance que le roi 
serait louché d’un si complet abandon, qu’il t 
saurait l’apprécier, et qu’en cette considération, j 

il voudrait bien accorder à l’armée française une 1 

* 

capitulation plus honorable et telle qu’elle y a | 
droit par son courage. —Est-ce tout?» demanda ^ 
Bismarck, et, sur un signe affirmatif de Castel-| 
naii : « Mais quelle est ré[)ée qu’a rendue l’em-^ 
pereur Napoléon IH? Est-ce tépée de la tî'ance ou î 
son épée à lui? Si c’est celle de la France, les cou 
ditions peuvent être singulièrement moditiées, et^ 
votre messaqe au t'ait un caractère des plus graves. 

— C’est seulement Vépée de /’emy/erewr, déclare 
Castelnau. — En ce cas, reprend en bâte et^ 
presque avec joie Moltke, cela ne change rien* 
aux conditions » , et il ajoute : « L’empereur 
obtiendra pour sa personne toutcet[u’il lui plairai 
de demaniler. D’ailleurs il n’est plus le comman-lt 


(1) ïsotes du rapitaine d'Orcet. 
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(lant en clicf. m On des létnoins a 1 itîipression 
(lu’il V a divergence (ropinion entre Bismarck et 
Moltke, le premier ayant le tlésir de lermiuer la 
jjuerre, le second vmulant au contraire la conti¬ 
nuer ( 1). 

Aux dernières paroles de Mollke, Wiinpffen 
répète : h Nous recommencerons la l)ataille! — 
La trêve, réplicpie froidement Moltke, expire 
demain à 4 heures du matin. A 4 lieu res [irécises, 
j’ouvrirai le feu. » Tous les officiers français se 
lèvent et font demander leurs chevaux. 

Après quelques instants d’un silence trag^ique, 
Bismarck reprend la parole : » Oui, f^éncral, 
vous avez de vaillants et d’héroïques sohlats; je 
ne doute pas qu’ils ne fassent demain des pro¬ 
diges de valeur et ne nous causent des pertes sé- 
; rieuses; mais à (pioi cela servirait-il V Demain soir, 
vous ne serez pas plus avancé qu’aujourd’hui, et 
vous aurez seulement sur la cofiscicnce le sang de 
vos soldais et des nôtres que vous aurez fait cou¬ 
ler inutilement : ([Li’un moment de dépit ne vous 
fasse pas ronqire la conférence! M. le fjénéral de 
ke va vous convaincre, je l’espère, que tenter 
de résister serait folie de votre part. » 

On se rassied. Sur un ton péremptoire, comme 
il énoncerait un axiome, Moltke déclare qu’une 
trouée est inqtraticablc : w liulépeudamincnt fie 

(1) Noies du capitaine d'Orcel. — Cf. Rrsntij lor. cû., ï, ! 19- 
(120; Vkhdï uu VEit.NOis, foc. 132, 
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la (jraiicle supériorité miioériquo de mes hommes 
et de mon artillerlej j’occupe des positions d’où je 
puis brûler Sedan en quelques heures! Ges posi¬ 
tions 




5 issues par 

vous pouvez essayer de sortir du cercle où vous 
êtes enfermés, et sont tellement fortes qii il est 
im|)ossible de les enlever. — Oh! elles ne sont 
pas aussi forles (jue vous voulez le dire, ces posi¬ 
tions! inlerrompl Wimpffen. — Vous ne con¬ 


naissez pas la topofjrapliie de Sedan, riposte 
Moltke, et voici un détail bizarre et nui jfeint bien 
votre nation f>résomvtueuse et inconséquente ; à l'en¬ 
trée de la catufjuqne, vous avez fait distribuer à tous 
l'OS nffeiers des caries de l'Âllemaqne, alors que 
vous naxnez pas le moyen d'étudier la géographie 
de i>olre pays y puisque i>ous n’aviez pas les caj’tes de 
votre propre territoire. Eh bien! moi je vous dis 
que mes positions sont non seulement très fortes, 
mais formidables el inexpugnables. » 

Wimpffen ne trouve rien à répondre à cette 
sortie brutale. Après un instant de silence, il 
reprend : «Je profiterai, général, de l’offre que 
vous avez bien voulu me faire au début de la con¬ 
férence; j’enverrai un officier voir ces forces for¬ 
midables dont vous me parlez et, à son retour, 
je verrai et prendrai une décision. —Vous n’en-li 
verrez personne, c’est inutile, tranche Moltke 
avec auloriié, vous pouvez me croire; et, d’ail-j; 
leurs, vous n’avez |)as longtemps à réfléchir, car il jr 
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est minuit; c’est à 4 lieures du malin qu’expire la 
trêve» je ne vous accorderai pas un inslaiil de 
sursis. I» 

\V impffen abandonne, sans insister, le projet 
de faire vérifier les positions des Allemands. 

« Pourtant, dit-il, vous devez bien comprendre 
que je ne puis prendre seul une telle décision; it 
faut que je consulle mes collèfjiies; je ne sais où 
les trouver tous à cette heure dans Sedan, et il 
me sera impossible de vous donner une ré[>onse 
pour 4 heures. Il est donc indispensable (jue vous 
m’accordiez une prolong^ation de trêve. » 

Avec un redoublement d’obstination et de ru- 
<lesse, Mollke s’y refuse, mais Bismarck se penclie 
vers lui et lui dit, à voix basse, quel([ues mots. 
Ces paroles, autant qu’un témoin luit les saisir, 
signifiaient que le roi arriverait à 9 heures, et 
qu’il convenait de rattendre. Mollke déclare 
alors qu’il consent à proloiq^^er le délai juseju’à 
9 heures; mais ce sera la dernière limite, n Si je 
liai pas votre ré[)Ouse à ce moment, conclut-il, 
je ferai reprendre le feu. » 

La discussion porte encore sur (juelques dé¬ 
tails : on disjiease les soldats de rendre eu.x- 
mèmes leurs armes; on promet de laisser aux 
officiers tout ce (|ui leur ajyjmrllent, clause qui 
ne sera pas rcsjyeclée. Visiblement, Wimpffeii est 
décidé à acce[)ter la ca[jiiulatlon telle qu’elle lui 
est imposée, et, s d ne la sifjiie pas immédiate- 
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ment, c’est afin de « sauver les apparences er... 
(le (11 min Lier sa responsabilité... en la faisant par- 
tàfjer autant (jue possible par les antres /géné¬ 
raux (1) ». 

A une heure du matin, Wlinpffeii est de retour 
à Sedan. Il se rend à la sous-préfecture, auprès 
de l’empereur, et lui fait connaître les exifjences 
im[)itoYables du vaintjueur. «Je ne compte plus, 
ajoute-t-il, que sur les démarches de Votre Majesté 1 
pour nous sortir, aussi honorablement que j)os- 1 
slble, de notre malheureuse situation. « Napo- | 
léon 111 lui promet de se rendre à 5 lieures du J 
matin au (juartier fjénéral alleniand, afin de voirl 
le roi de l*russe et (robtenir des conditions moins | 

ri(]oiircuses (2). 1 

# 1 

^ .iip ■ 



reur, 


2 se[)tembre, à b heures du malin, rempe-| 
accompa^^né des (}énérau.v Castelnau, de la| 


Moskowa, l’aj(^l et Wauhert de (îeidis, part de la 
sous-préfecture. « Une voiture parut, dit un* 
témoin, Un homme, en tenue de ville, s’v lai-' 


sait voir portant le fj^rand-cordon de la Léjpon 
d'honneur; un frisson parc«uirut les ran<fs : c'était. 


(1) Noies (Iti capitaine d’Orcet. — Cf. (Général i>K Wnii'l 
/oc. cû-, 24l-24:i; Ruscei, /oc. c/C, 120; V’Eiun nu VEiiNom, /oc. 
fit., 152 (Ce dernier coiiiniei tiiie erreur en disant <|tic Wlmpt-p 
fen nroinil la réponse pour 10 heures). 

(2) Général dk Wimi'H'kNj loc. cil., 2V5. 
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rempereur. Il jetait autour de lui ces regards 
froids que tous les Parisiens connaissent. Il avait 
le visage fatigué; mais aucun des muscles de son 
visage pâle ne remuait. Toute son attention pa¬ 
raissait absorbée par une cigarette qu’il roulait 
entre ses doigts.,. La calèche marchait au pas. Il 
y avait comme de Pépouvante et de la colère 
autour de cette voiture qui emportait un empire... 
On penchait la tête pour mieux voir Napoléon 111 
et son état-major. Une voix cria ; Vive Cempe¬ 
reur! une voix unique. Toute cette foule armée 
et silencieuse avait le sentiment d’une catas¬ 


trophe. Un homme s’élança au-devant des che¬ 
vaux et, saisissant par les jambes un cadavre 


étendu au milieu de la rue, le tira violemment 
de côté. La calèche passa ; j’étouffais. Quand je 
ne vis plus celui que plus lard on devait appeler 
l’homme de Sedan, un grand soupir soulagea ma 


poitrine (l). » 

La voiture s’engage sur la route de Mézières. 
Prévenu par le général Reille, Bismarck, à peine 
éveillé, est monté à cheval et accourt de Donchery 
au-devant de l’empereur (2). Il le rencontre à 


(1) Amëdëe Achafii), Récits d'un soldat, 71. 

(2) (Æuvres posthu?7tes de Napole'on Jll, le Livre de Rempe- 
reur, 125; Bt’scu, Graf RisniarcL, I, 115; Bismarcks Brie/e 
an seiner liraut itnd Gattin, 003, — « Il devait être une heure 
passée, observe un lénioln, lorsque Ristnarck but son dernier 
verre de champagne à ITiôtel du Commerce; il serait téméraire 
de dire cotnbien de temps il était resté ensuite à travailler, et le 
voilà, avant que l’horloge de la niairie eût sonné six heures, 

II. 13 
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quelques centaines de mètres du village, met 
pied à terre, marche jusqu’à la portière et, d’un 
geste un peu brusque, salue Tempereur militaire¬ 
ment; puis, décidé à être « aussi courtois qu’aux 
Tuileries «, il se découvre et sollicite « les ordres 
de Sa Majesté (1) ». iSapoIéon III exprime aussi¬ 
tôt le désir de voir le roi. Mais craignant que 
celui-ci ne cédât sur quelque point et résolu à 
éviter une entrevue avant complet accord, Bis¬ 
marck répond que le grand quartier général est à 
trois milles de là, à Vendresse, et que la chose 
est « inexécutable » . L’empereur demande alors 
où il doit se rendre, « ce qui, dans la pensée de 
Bismarck, signifiait qu’il ne pouvait rentrer à 
Sedan parce qu’il y aurait éprouvé ou craignait 
d’éprouver des désagréments ». Le chancelier 
propose sa maison de Donchery. Napoléon 111 
accepte, et la voiture, rejointe sur ces entrefaites 
par le comte Bismarck-Bohlen, se dirige au pas 
vers le village (2). Mais bientôt l’empereur se 

frais, bien rasé, la main ferme et le gosier clair, comme l’altes- 
tait le ton dont il ordonnait aux soldats du train de lui livrer 
passage » (Forbes, correspondant du Daily A/r expé¬ 

riences of the tvar hetween France and Germanyly 241-242). 

(1) Bismarcks Briefe^ 603 (lettre du 3 septembre); BüScii, loc. 
cit,, 130-121; SKF.RiDiL>', toc. ciC, II, 407. — Bismarck portait 
son revolver à la ceinture; peut-être l’efHeura-t-il involontaire¬ 
ment, peut-être jeta-t-il un coup d’æil sur l’arme, dans la crainte 
d’un guet-apens. Si l’on en croit le récit du chancelier à Buscb, 
il y eut sur le visage de rempereur comme une expression de 
frayeur (Büsch, Mémoires de Bismarck^ I, 104). 

(2) Bismarcks Briefe, 603; Bcscii, Graf Bismarch, I, 121. 
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ravise; il fait arrêter en face d’une petite maison 
située à jjauche et à vingt-cinq mètres environ 
de la chaussée et demande si Ton peut y entrer. 
Prenant les devants, Bismarck-Bolilen trouve 
ouvert le logement du tisserand Fournaise, et 
revient en disant que la maison ne contient pas de 
blessés, mais est misérable et malpropre, n ^ï’im- 
porte î » dit l’empereur. Tandis que Bismarck- 
Bohlen court à Donchery afin de prévenir Moltke, 
Napoléon III et le chancelier parviennent par un 
escalier « étroit et branlant u dans une petite 
chambre meublée seulement d’une sorte de 
buffet, d'une table en bois blanc et de deux 
chaises (l), « Quel puissant constraste avec notre 
dernière entrevue aux Tuileries! » pensait Bis¬ 
marck (2). 

La conversation s’engage, pénible, coupée de 
longs silences. L’empereur déplore cette malheu¬ 
reuse guerre, qu’il n’a pas désirée, et qui lui a 
été imposée, dit-il, » par la pression de ropinion 
publique » . Bismarck répond avec sérénité que 
personne en Allemagne, et le roi moins que per¬ 
sonne, n’avait souhaité un conflit. Presque aussi¬ 
tôt Napoléon 111 en vient à la situation présente 
et exprime avec insistance le désir d’obtenir pour 

(t) Lettre de Bismarck au roi, 2 septembre 1870; Kaiser 
Wilhelm /. und liismarckf 209; Forbes, My expériences, 1, 
243-244; Paul Mvjter, Bismarck et son temps, III, 113 (d’après 
une note de M. Fournaise). 

(2) liismarcks Briefey 603. 
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rarmée des conditions moins dures. Le chance¬ 
lier déclare que cette question est d’ordre pure¬ 
ment militaire; seuls, Moltke et Wimpffen peu¬ 
vent la résoudre. Il ajoute que Ton peut, par 
contre, délibérer sur l’éventualité de la paix; mais 
l’empereur objecte qu’étant prisonnier, il ne lui 
appartient pas de prendre une décision. Gomme 
Bismarck s’enquiert de l’autorité compétente à 
cet égard, Napoléon lU indique le gouvernement 
de la régente. Ainsi se trouve élucidé pour le 
chancelier un point resté obscur dans la lettre 
impériale de la veille (l). Bismarck ne dissimule 
pas à l’empereur que la situation n’a pas changé 
au cours de la nuit : elle demeure exclusivement 




i 

1 



d’ordre militaire. Puis il insiste sur la « nécessité 
de prendre en main, avant toute chose, par la 
capitulation de Sedan, un gage matériel consoli¬ 
dant les résultats acquis (2) « . Reprenant une 
idée qu’il a déjà développée la veille aux pour¬ 
parlers de Donchery, le chancelier affirme que 
les Français, avec leur caractère, tel qu’il le con¬ 
naît, ne pardonneraient jamais aux Allemands 
les succès de cette campagne, et que la paix ne 
serait qu’une trêve. Napoléon III proteste : si 
les conditions imposées par la Prusse étaient 
empreintes de la générosité qu’a montrée le tsar 


! 


(1) L’enipereur avait-il rendu son ëpée ou celle de la F’rance? 

(2) Lettre de Bisiiiarclt au roi, 2 septembre {^Kaiser Wilhelm /. 
xmd Bismarck y 209). 
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Alexandre en 1815, la paix peut, à son avis, être 
durable (1). 

Moltke survient à ce moment; l’empereur se 
lève et le prie de prendre place en face de lui. 
«A toutes les propositions qu’il me fit, écrivit 
Moltke quelques jours plus tard, je ne pus que 
répondre qu’il n’y avait rien d’autre à espérer 
que la captivité de toute l’armée. Si celte condi¬ 
tion n’était pas acceptée à 10 heures au plus 
tard, je donnerais le signal de la reprise du feu. » 

U C’est bien rigoureux! » murmurait l’em¬ 
pereur. D’ailleurs, « il était calme et |>leinement 
résigné à son sort(:2). » Moltke se retire bientôt 
en promettant à Napoléon III de faire part de ses 
désirs au roi,mais non de les appuyer (èi). 

Peu après, l’empereur désire respirer le grand 
air; il va s’asseoir devant la façade de la maison 
et, d’un geste et d’un sourire, il Invite Bismarck 
à se placer à sa gauche. La conversation reprend. 
Après un vif éloge des troupes allemandes et de 
leurs chefs, Napoléon III revient aux conditions 
de la capitulation et demande si l’armée ne pour- 


(1) OEiwres postfnnucs fie Napoléon Iff, le févrc de l'em- 
perent'f 125. 

(2) Moltkk, Gesatnmeltc Schri/ten, V, 92-9ÎÎ (Lettre tle 
Moltke à son frère Fritz, 0 septembre). —- Le roi fait la même 
remarque lors de son entrevue avec Napoléon III : « Il était 
abattu, mais (ligne dans son attitude et résigné n (Télégramme 
du 4 septembre à la reine, Haiin, loc. cit., 48S). 

(3) Vebdy du VEî^^Ols, loc. cit. y 154; Kaiseï' TÏ7//ie/wj /, uitd 
msniarclcf 210 , 
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rait passer en Belg^ique pour y être désarmée et in¬ 
ternée. Le chancelier se dérobe à une discussion 
sur cette proposition et répète qu’il appartient à 
Moltke de se prononcer sur les questions d’ordre 
militaire. Dès lors, les deux interlocuteurs sen¬ 
tent l’inutilité de cet entretien, qui tombe peu à 
peu (1). Le chancelier rejoint son cousin Bis- 
marck-Bohlen. L’empereur marche à pas lents 
devant la maison, allumant machinalement des î 
cigarettes et les rejetant presque aussitôt. Exté- J 
rieurement il semble calme, presque indifférent : F 
seulement, de temps en temps, un léger soupir j, 
trahit son agitation intérieure. Des officiers de || 
l’état-major général, des journalistes, des curieux n 
se sont massés sur la chaussée, et parmi eux il s’en i 

I 

trouve qui ont connu l’empereur au comble de la II 
prospérité; beaucoup pensent, comme Bismarck, I 
qu’il s’est réfugié dans le camp allemand pour se i 
soustraire à la fureur de ses soldats (2), | 

Cependant, des officiers d’état-major se sont 1; 
mis à la recherche d’un lieu plus convenable pour | 
abriter le souverain vaincu. A 10 heures, Bis¬ 
marck propose à Napoléon JIl de le conduire à y 
quelques centaines de mètres, au petit château 

(1) Ilatzfeldts lîj-iefe, C6. — Mollke aurait dît au roi que 
Napoléon n'était préoccupé que île ses bagages (A’^aiser Frted- 
richs Tagebiichery 06). 

(2) Bismarck quatiHa peu après la conversation « d’ennuyeuse, 
embarrassée et insignibante « (Scu.veiüER, l'Empereur Guit- 5 

taume^ II, 24J). , 
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de Belle-Vue, où aurait lieu l’entrevue avec le 
roi. Il s’efforce d’ailleurs de retarder le jdus pos¬ 
sible cette rencontre, jusqu’au moment où la ca¬ 
pitulation étant signée, l’empereur n’aurait plus 
rien à demander, et le roi plus rien à accorder. 
En réalité, il n’y avait plus à craindre un élan de 
la générosité royale. Vers 9 heures, Moitke a ren¬ 


contré Guillaume sur le chemin de Vendresse et 
lui a soumis les conditions imposées à Wimpffen. 
Le roi les approuve et déclare qu’il ne consentira 
à voir l’empereur qu’après leur acceptation préa¬ 
lable (l). 

Napoléon III a accédé sans difficulté à la 
proposition de Bismarck et s’est rendu à Belle- 
Vue en compagnie du chancelier et sous l’es¬ 
corte d’un escadron de cuirassiers. Dès son ar¬ 
rivée au château, il aperçoit avec satifaction sa 
suite et les fourgons impériaux; « il semblait 
avoir eu peur, assure Hatzfeldt, que ses équi¬ 
pages eussent été retenus à Sedan (2) » . L’empe¬ 
reur descend de voiture et traverse la cour pleine 
d’officie rs de toutes armes, tandis qu’un poste 
bavarois rend les honneurs. Il désire vivement 
que le roi et Bismarck assistent aux négociations ; 


(1) Bîsmarcfis Mriefej t)83; Ilalzfelfhs 60; Ravssiæh, 

Ans dem J/aupt(jiiartier, 8V85; Verdt du Ver.nois, loc. cil., 
154; Fobbes, loc. cil., 244-245; Buscii, Graf liismarch, I, 123. 

(2) llistorùjuc du grand Ktat-rnajor prussien, V III, 1222; 
Hassël, Von der dritten Artnee, 241; Süun eider, loc. cit.^ II, 
239-240. 
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niais le chancelier est résolu à laisser ajjir les mili¬ 
taires qui H peuvent être plus durs » ; il se soucie 
peu d’ailleurs de reprendre avec l’empereur 
une conversation pénible et sans résultats (l) ». 
En montant l’escalier qui conduit au salon, il dit 
à voix basse à un officier de venir le prévenir, au 
bout de cinq minutes, que le roi l’a fait deman¬ 
der. Certain de la courte durée du téte-à-tête, 
Bismarck, très vraisemblablement, cessa de 
fe i n cl re, si l'on en croit les confidences qu’il fît 
peu après à un journaliste ; « L’empereur de¬ 
mandait à voir le roi. Je lui déclarai que c’était 
impossible jusqu’à ce que les termes de la capi¬ 
tulation eussent été arrêtés. Il insista, et je lui 
fis toujours la même réponse. Je lui démontrai 
du reste qu’il était inutile de paraître vouloir 
traiter avec le roi : lui-même n’avait-il pas 
affirmé qu’il n’avait plus aucun pouvoir et que 
toute l’autorité sur l’armée et sur le pays était 
aux mains de la régente et du gouvernement? A 
la fin, lorsque la conversation devint désagréable, 
je proposai de [)arler de divers sujets (:2). » 
Bientôt intervient l’officier, qui s’acquitte de la 
mission dont Bismarck l’a chargé ; le chancelier 
s’empresse de quitter le salon. L’empereur n’a 
donc rien obtenu; il est prisonnier avant même 
que le sort de l'armée soit réglé et, en se remet- 


(1) Buscij, /oc. cit., I, 

(2) liüSSKL, My (/ûiry^ 2(il. 
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tant aux mains du vainqueur, il s’est inutilement 
sacrifié. 

Durant ces pourparlers, les troupes allemandes 
se tiennent prêtes à reprendre la lutte. Un offi¬ 
cier du grand état-major est envoyé à Sedan pour 
prévenir Wimpffen que les hostilités recommen¬ 
ceront à 10 heures, si, à ce moment, la capitula¬ 
tion n’est pas un fait accompli. 


CHAPITRE Xll 


LA CAPITULATION J 

Le conseil de {juerre du 2 seplembre. — 11 déclare qu'il faut 
accepter les conditions de Mollke. — Wimpffen au château 
de Belle-Vue, — Fâcheuse clause inscrite dans la capitulation. ( 

■—- Seconde réunion du conseil tle guerre. — Protestations 
contre cette clause. — Allocution du roi de Prusse. — Guil¬ 
laume se rend à Belle-Vue; sou entretien avec Napoléon III. i] 
— Toast du 3 septembre. — Départ de reuipereur pour I 
Wilhel lusbühe. Le camp de la misère, — Impression pro- | 

duite en Alleruagne par la journée de Sedan. — L’opinion | 
publique réclame raiinexioii de l’Alsace et d'une partie de la 
Lorraine. — Manifestations en faveur de Tunité allemande, — 
L’Allemagne croit avoir accompli une mission divine et entre¬ 
voit l’hégémonie en Europe. 

i 

Le 2 septembre, vers G heures du matin, un 
conseil de {juerre, convoqué par le général de 
Wimpffen, se réunit à Sedan (I). Les comman- J 
dants de corps d’armée, les généraux comman- f 
dant en chef l’artillerie et le {jénie, et une ving- v 
laine de généraux de division ou de brigade y , 
assistent. Wimpffen expose que, dans la nuit r 
précédente, et d’après les ordres de l’empereur, 

(1) Procès-verbal de la séance du conseil de guerre. — Dans • 
sa déposition au Conseil d’Enquêle sur les Capitulations, Lebrun 
dit par erreur 8 heures. 
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il s’est rendu à Donchery auprès du général de 

Moltke, afin d’obtenir pour l’armée les meilleures 

conditions possible. 11 résume les négociations : 

Moltke connaît parfaitement la situation des 

troupes françaises entassées dans Sedan, sans 

vivres et sans munitions, sans aucun moven de 

* ^ 

tenter une sortie. Les exigences du vainqueur 
sont irréductibles : l’armée sera prisonnière de 
guerre et, pour toute concession, en témoignage 
de sa valeureuse conduite, les officiers conserve¬ 
ront leur épée et leurs propriétés personnelles. En 
cas de refus de ces conditions, toutes les mesures 
sont prises par l’ennemi pour faire ouvrir le feu 
aux nombreuses batteries en position tout autour 
de la ville. Wimpffen termine en demandant 
l’avis du conseil. La lutte est-elle encore possible? 

' Faut-il, coûte que coûte, pour éviter la capitula- 
! tion, laisser les Allemands accomplir l’œuvre de 
2 destruction à laquelle ils semblent résolus? Faut-il 
condamner la population de Sedan à partager le 
• sort cruel que l’on prépare à l’armée? Peut-on sou- 

I tenir un siège dans la place ou essayer d’en sortir 
pour combattre en rase campagne? Telles sont les 
questions posées par le général en chef : elles ne 
j recueillent qu’un silence plein de consternation. 
, Le commandant en chef de l’artillerie déclare 
qu’il ne reste qu’une quantité insignifiante de 
f munitions. D’après le compte rendu du comman- 
I dant en chef du génie, la place n’est pas armée 
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et, même si elle Tétait, Teiitasseineiit des troupes 
sur les remparts et dans les rues est tel qu’il y 
aurait impossibilité absolue de servir les pièces. 
Ainsi la question se réduit à celle-ci : faut-il ou 
non se résigfner à l’anéantissement de Tarmée et 
des habitants? Aucun des membres du conseil 


n’ose répondre affirmativement. Seuls, les géné¬ 
raux de Bellemare et Pellé expriment Tavis qu’il 
faut ou résister dans la place, ou chercher à en 
sortir de vive force. On leur objecte que la dé¬ 
fense de la forteresse est impossible en raison du 
manque absolu de vivres et de munitions; d’ail¬ 


leurs Tencombrement des rues empêchant toute 
circulation, le feu de Tartillerie ennemie produi¬ 
rait un affreux carnage sans aucun résultat utile. 
Déboucher de Sedan est enfin une opération 
impraticable, puisque les Allemands occupent 
déjà les barrières de la ville et que leurs canons 
sont braqués sur les avenues étroites qui y con¬ 
duisent. Les deux officiers généraux, convaincus 
de Tinanité de leur proposition, se rendent à 
Tavis de la majorité. Le conseil déclare donc au 
général en chef que, <1 en présence de Timpuls- 
sance matérielle de prolonger la lutte » , il faut 
« accepter les conditions imposées, tout sursis 
pouvant exposer à subir des conditions plus dou¬ 
loureuses encore (l )» . 


\ 


(1) Procès-verbal de la séance du conseil de guerre; Notes 
personnelles du général Lebrun; Général de Wimpffes, loc. cit.f 
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Wimpffen, aidé du général Faure, commence 
à rédiger le procès-verbal de la séance, quand, 
vers 9 heures, se présente le capitaine d’état- 
major von Zingler, chargé de demander, de la 
part de Moltke, les dernières résolutions de 
Wimpffen en ce qui concerne racceptation ou le 
rejet de la capitulation, telle qu’elle est exigée. 

« L’heure est bien avancée déjà, ajoute l’offi¬ 
cier prussien ; vous savez que le feu de toutes nos 
1 batteries doit être ouvert sur la place à 10 heures 
précises. Veuillez me donner votre réponse; c’est 
à peine si j’aurai le temps d’être de retour à l’état- 
major avant 10 heures. — J’ai dit à MM. de 
Moltke et Bismarck, répond Wimpffen, que j’es¬ 
pérais au moins qu’ils attendraient le résultat de 
4’entrevue qui devait avoir lieu entre l’empereur 
et le roi de Prusse. Est-il donc possible qu’ils 
précipitent à ce point les choses? — Monsieur le 
ifgénéraL réplique Zingler, j’ai été envoyé pour 
vous soumettre une question qui, vous le savez, 
est en dehors de l’intervention personnelle des 
deux souverains; elle est à débattre uniquement 
entre les deux généraux en chef. Je ne puis 
^d’ailleurs pas la discuter avec vous en ce mo- 
“‘nient. » Le colloque se poursuit, et Zingler, mani- 
,festant une vive impatience, consulte sa montre 

■ 245. ^ Le général d’Orcet pense que l’on pouvait, dans une 

certaine mesure, remédier au désordre et à rencoinbrement 

I __ 

{Frœschwitler^ Sedan et la Commune, 159 sqq.). 
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de minute en minute. Le général Lebrun, inter-' 
venant, fait observer à Wimpffen que rentretien 
est sans issue et lui conseille de se rendre au 
quartier général allemand (I). 

Wimpffen part de Sedan à 10 heures et se dirige , 
vers le château de Belle-Vue. Apercevant Tempe- 
reur, qui vient dV arriver, il s’empresse de lui 
demander si le roi de Prusse a consenti à appor-| 
ter quelques adoucissements aux conditions for¬ 
mulées la veille par Moltke. Napoléon III répond 
tristement qu’on ne lui a pas « laissé voir le 
roi (2) » . 

Assuré de l’acceptation des conditions qu’il a 
imposées, Moltke a rédigé pendant la nuit le 
texte de la capitulation et l’a fait approuver pari 
Guillaume (3); puis il se rend à Belle-Vue et, enf 
compagnie de Bismarck, il pénètre dans la salle àl 
manger du château où sont déjà réunis les géné-ï 
raux de Wiinpffen et Faure, discutant avec Pod-I 
bielski et Verdy du Verdois les ternies du proto-l 
cole. Moltke annonce aussitôt que « Sa Majesté a* 
accepté le projet de capitulation, mais qu’elle ne^ 
verrait pas l’empereur avant la signature (4) », : 
déclaration après laquelle, rapporte Bismarck, 


1 


(A) Notes personnelles du général Ledeün; Historic^ue dit 
grand Ktat-inajor prussien y VIII, 1222. 

(2) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du 
général de Wimpffen, 

(3) Lettre citée du roi à la reine, 3 septembre. 

(4) V^ERDY Dü Ver:<ois, loc. cit.y 155. 
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« tout espoir, du coté de nos adversaires, d’obte¬ 
nir d’autres conditions que celles qui avaient été 
posées, fut définitivement abandonné (l) » . 

Les deux plénipotentiaires prussiens plai¬ 
gnaient profondément le sort de Wimpffen, 
a ce brave officier, dont l’attitude était des plus 
dignes, dit le chancelier, obligé, quarante-huit 
heures après son arrivée d’Afrique et une demi- 
journée après avoir pris le commandement, de 
mettre son nom au bas d’une capitulation si 
fatale pour les armes françaises (2) ». Moltke 
prévoyait que, » tout innocent que fut Wimpffen 
de la catastrophe totale, on ne lui pardonnerait 
jamais en France d’avoir signé la capitulation(3) » . 

La nuit précédente, le débat avait été épuisé, 

' et les conditions stipulées étaient désormais sans 
, appel. Aux termes de la convention, toute l’armée 
; serait prisonnière, tout le matériel livré, la place 
de Sedan remise à rennemi dans son état actuel, les 
troupes enfin seraient conduites dans la presqu’île 
d’iges. Sur un seul point, la rigueur du vainqueur 
; s’atténua; encore la concession fut-elle d’une bien¬ 
veillance équivoque. Glierchant un adoucissement 
à ces clauses si dures, Wimpffen eut une fâcheuse 
inspiration : « Il ne vint à mon esprit et à celui 
de mon chef d’état-major qu’une idée, je dois 

(1) Kaiser Wilhelm l. und Bismarck^ I, 212, 

(2) Rapport cle Bismarck au roi, Donchery, 2 septembre. 

(3) Moltke, Gesat/imelte Schriften, V, 93. 
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Tavouer, relative à un point de vue tout à fait 
secondaire : c’était celle-ci. Un certain nombre 
de familles d’officiers ont besoin, pour vivre, des 
bras et des appointements de leur chef. Si on les 
en prive, elles n’auront plus aucun moyen d’exis¬ 
tence. Ne pourrait-on pas obtenir que les offi¬ 
ciers qui donneraient leur parole de ne pas servir 
dans cette guerre contre les Allemands, eussent 
la permission de rentrer chez eux, où d’ailleurs 
ils pourraient se rendre utiles dans des emplois 
civils? H Une discussion assez vive s’élève à ce 
sujet entre les plénipotentiaires. Enfin, sur l’af¬ 
firmation énergique de Wimpffen « que rien au 
monde ne pourrait être capable de faire manquer 
un officier français à sa parole d’honneur « , il 
obtient l’insertion de cette clause dont, croyait- 

m 

il, peu d’officiers voudraient profiter (l). 

Cette stipulation était des plus regrettables. 
Wimpffen avait oublié que nos règlements mili¬ 
taires interdisent aux officiers de séparer, sous 
aucun prétexte, leur sort de celui de leurs sol¬ 
dats (2). Le maréchal Baraguey-d’Hilliers, pré¬ 
sident du Conseil d’Enquête sur les Capitula¬ 
tions, lui fera justement observer plus tard que 


(1) Conseil d’Enquête sur les Capitulations, Déposition du jj 
général de Wimpffen. — Cf. Kaiser Wilhem /. und Bismarck, 

I, 213; Vkrdy du Verrois, loc. cit., 155. 

(2) Décret du 13 octobre 1863 portant règlement sur le ser- 
vice dans les places de guerre et les villes de garnison (titre v, 
art. 256). 
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jamais auparavant clause semblable n’a été ins¬ 
crite sur la demande d’un Français, et le Conseil 
le blâmera « vivement d’avoir admis cette excep¬ 
tion... qui tend à affaiblir, chez les officiers, le 
sentiment du devoir et de résistance à l’ennemi, 
et n’est qu’une prime à la faiblesse (l) ». Un trop 
grand nombre d’officiers commirent la faute 
d’user de cette faculté. D’ailleurs, contrairement 
aux déclarations de Moltke, faites au cours de 
l’entrevue de la veille, ne conservèrent leurs 
armes que ceux qui acceptèrent de ne plus servir 
contre l’Allemagne pendant toute la durée de la 
guerre (2). 

A 11 heures du matin, la capitulation est 
signée. Par une nouvelle méconnaissance de ses 
devoirs, \Vimpffen demandera le lendemain et 
obtiendra Fautorisation de se retirer dans le Wur¬ 
temberg, où il a des parents (3). Après un entre¬ 
tien avec Bismarck, au cours duquel le chance¬ 
lier lui aurait, selon ses dires, prodigué les paroles 
les plus flatteuses pour l’armée et pour lui- 
même (4), Wiiiïpffen va rendre compte de l’issue 

(1) Procès-vcrbal de la séance du 4 janvier 1872. 

(2) Notes personnelles du général Lebrun; Général Lebrun au 
ministre de la Guerre, 16 et 27 octobre 1871. — Le maréchal 
Baragucy-crtlilHers reprocha à Wimpffeu de n’avoir pas fait 
insérer ces déclarations de Moltke tians le texte de la capitula¬ 
tion, 

(3) Moltke, Gesammelte Sc}n'iften ^ V, 93; Général ue Wimpf- 
FEs, /oc, cit.y 254-255. 

(4) « Je fus, dit impffcn, on ne peut plus sensible à celte 

14 


II. 
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des négociations à l’empereur qui, pendant les 
pourparlers, s’est tenu au premier étage. Les 
larmes aux yeux, sans pouvoir articuler un mot, 
Napoléon III embrasse le général qui, non moins 
ému, prend bientôt congé du souverain et 
retourne à Sedan (1). 


* * 

A 2 heures de l’après-midi, a lieu une seconde 
réunion du conseil de guerre, à laquelle assistent 
environ trente officiers généraux. Wimpffen fait 
tout d’abord donner lecture du procès-verbal de 
la séance du matin. A propos des conclusions, 
le général Ducasse, qui n’a pas assisté à la pre¬ 
mière réunion, se récrie en rappelant le souvenir 
de Masséna à Gênes. Un de ses collègues lui 

ij 

représente combien la situation de l’armée enfer¬ 
mée dans Sedan, incapable de se mouvoir, privée 
de vivres et de munitions, entourée par des forces 
notablement supérieures en nombre, est peu com¬ 
parable à celle de Masséna, qui du moins gardait 

attention ctélicate (/oc. cit,, 258). — Au Conseil (l’Enquête 
sur les Capitulations, coiuiue il relatait, avec une entière incons^ 
cience, les témoignages d’estime qu'il avait rei^us de Htsmarck 
et de Mohke, le maréchal Baraguey-d’Hilliers coupa court à 
cea propos déplacés par ces mots : « Cela n’a aucune consé¬ 
quence ! » 

(1) œ nures posthumes de Napoléon III, le Livre de l’em¬ 
pereur, 126. 
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la faculté de manœuvrer autour de Gênes. Le 
général Ducasse n’insiste pas davantage. 

Les commandants de corps d’armée et les 
généraux commmandant en chef l’artillerie et 
le génie signent le procès-verbal; puis Wimpffen, 
profondément ému, fait connaître le résultat de 
la démarche qu’il vient de faire au grand quar¬ 
tier général allemand. Il n’a point réussi à fléchir 
la dureté des exigences du vainqueur; force lui a 
été de s’y soumettre et d’accepter le protocole de 
la capitulation qui lui a été imposée. Il énumère 
les clauses de la convention, tandis que les assis¬ 
tants l’écoutent dans le plus grand silence, cha¬ 
cun ressentant une angoisse poignante à la pen¬ 
sée de la situation douloureuse faite à l’armée. 
Sans donner lecture du protocole, il déclare que, 
voulant reconnaître la valeur avec laquelle ont 
combattu nos troupes, rennemi a décidé que les 
officiers conserveront leurs armes. L’assertion est 
inexacte : seuls, ceux qui accepteront de » signer 
le revers » pourront bénéficier de cette faveur. 
W impffen ajoute qu’il a cru devoir accepter, 
comme un adoucissement à leur infortune, une 
stipulation aux termes de laquelle ne seraient 
point constitués prisonniers et pourraient libre¬ 
ment rentrer dans leurs foyers les officiers qui 
s’engageraient, sur l’honneur et par écrit, à ne 
plus servir pendant la durée de la guerre. 

Aussitôt le général Lebrun prend la parole 
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pour exprimer sa surprise. Cette clause^ affirme- I 
t-il, est tout au moins inutile : clans l’armée en- 1 
tière, il ne se trouverait « assurément point un 1 
seul officier qui s’oubliât jusqu’à consentir à ne | 
pas partafjer le sort de scs soldats » . D’ailleurs, | 
poursuit Lebrun, les officiers ne s’appartiennent | 
pas à eux-mêmes, mais au pays; prisonniers | 
aujourd’liui, ils peuvent espérer que, les cir- | 
constances de (guerre aidant, ils ne le seront pas ! 
toujours; dès lors, ils doivent se réserver pour | 
l’avenir. Le (général Dejean s’exprime dans le i 
même sens, en rappelant très justement cjue le | 
rè^jlenient même contraint l’officier, fait prison- I 
nier avec ses liommes, de demeurer auprès f 
d’eux (1). Le g^énéral Ducrot déclare é^jalement | 
qu’il n’acceiMera aucune clause exceptionnelle en I 
faveur des officiers, et qu’il est résolu à partag;er § 
les destinées des troupes placées sous ses ordres. I 
Tous les assistants se raiigfent à cet avis (2j. | 

Pendant cette douloureuse séance, les états- J 
majors s’efforcaient, conformément aux instruc¬ 
tions du général de \Vimpffen, de rétablir un peu 
d’ordre dans la place où « les corps d armée, les 
troupes de toutes armes étaient confondus dans 
un pêle-mêle sans nom (3) « . Un quartier dis- 

(1) Les règlements antérieurs à celui de 18(i*î contenaient les i 
mêmes prescriptions formelles. 

(2) Noies autographes du général Lebrun; Conseil d Enquête 
sur les Capitulations, Déposition dit général Ducrot. 

(3) Journal des marches et opérations du i" corps. 

Ü 
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linct fut assig^né à chaque grande unité; c"est îà 
que rinfantcric et la cavalerie durent déposer les 
armes. Quant à l’ai tillerie, il lui fut prescrit de 
conduire son matériel sur la rive gauche de la 
Meuse, près de Glaire, où les Allemands en pren¬ 
draient possession. A cette nouvelle, dit un 
témoin, « un frémissement parcourut la ville... 
ce fut bientôt un tumulte effroyable. Les vieux 
soldats d'xVfrique faisaient pitié. Ils se deman¬ 
daient entre eux si c’était bien possible. On en 
voyait qui j)leiiraient. Moi-môme — et je n’étais 


qu’un conscrit 


j’avais des larmes dans les 


yeux... On n’apercevait que des soldats armés de 
tournevis, qui démontaient la culasse mobile de 
leur fusil et en jetaient les débris. Les artilleurs, 
attelés aux mitrailleuses, en arrachaient à la hâte 
un boulon, une vis, en brisaient un ressort pour 
les mettre hors de service. D’autres, fous de 
rage, silencieusement, enclouaient leurs pièces. 
C’était, dans tout Sedan, comme un grand atelier 
de destruction; les officiers laissaient faire. Les 
cavaliers jetaient dans la Meuse les sabres et les 
cuirasses, les cas(jues et les pistolets ; on mar¬ 
chait sur des monceaux de débris. Chaque pas 
arrachait au sol un bruit de métal; c’était la folie 
du désespoir (1) » . 


(1) A. Acii.vnr>, loc. cit,^ 81-82, — Cf. lieutenant-colonel 
Rome, la Cavalerie française, 144; Journal de iiiarclie de 
l’état-inajor {général. 
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La capitulation sig^née, le capitaine von Alten 
a été envoyé au roi pour annoncer la bonne nou¬ 
velle. En prévision d'une reprise de combat, 
Guillaume s'est rendu sur les hauteurs de la 
Croix-Piot, où le prince royal s’est tenu la veille, 
pendant toute la bataille, et où le rejoignent 
bientôt Moltke et Bismarck (l). Le général von 
Treskow lit à haute voix le protocole, puis le roi, 
s’adressant aux princes et aux généraux qui l’en- 
tourent : « Vous savez maintenant, messieurs, 
quel grand événement historique vient de s’ac¬ 
complir, Je le dois aux exploits des armées 
alliées, à qui je me sens obligé d’exprimer en 
cette occasion ma royale reconnaissance, d’au¬ 
tant plus que ces grands succès sont bien propres 
à cimenter encore davantage notre union avec 
les princes de la Confédération de l’Allemagne 
du Nord et mes autres alliés. Il nous est donc 
permis d’espérer un heureux avenir. Toutefois, ce 
qui vient de se décider sous nos yeux ne termine 
point notre tâche; nous ignorons comment cet 
événement sera accepté et jugé par la France. 
Nous devons donc rester prêts à la lutte, mais, 
dès à présent, j’exprime ma gratitude à chacun 

(1) Blümemtoal, Tagebiicher^ 94; Hassel, Von der drîtten 
At-mee, 253; Sciixeider, /oc. cit,, II, 240. 
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de ceux qui ont apporté une feuille à la couronne 
de lauriers et de gloire de notre patrie (l). » En 
prononçant cette allocution, le roi regarde parti¬ 
culièrement les princes de Bavière et de Wurtem¬ 
berg, à qui il tend ensuite la main. Dans un silence 
solennel, il remet à Moltke la croix de fer de pre¬ 
mière classe et trois autres croix pour les chefs de 
section du grand état-major (2). Guillaume s’oc¬ 
cupe alors avec son fils du sort de Napoléon III : 
le kronprinz propose d’affecter au prisonnier 
comme séjour le château de Wilhelmshôhe, an¬ 
cienne résidence des électeurs de Hesse, mais le 
roi ne veut rien arrêter à ce sujet, avant d’avoir 
vu l’empereur (3). Rien à présent ne s’oppose 
d’ailleurs à l’entrevue des deux souverains ; Bis- 
marck et Moltke n’ont plus à craindre, de la part 
du roi, un mouvement de générosité, désormais 
sans effet. 

Plusieurs personnages de la suite de Guil¬ 
laume pensent qu’il faut infliger une humiliation 
« à l’homme qui a si témérairement déchainé 
cette guerre » et proposent de le faire passer, en 
quelque sorte, « sous de nouvelles Fourches Cau- 
i dines w en l’obligeant à se rendre auprès du roi. 


k 


f 


i 


$ 


^1) Onch-kn, loc, ciï., II, 161. — Cf., pour une additioa qu6 
le roi Ht insérer après coup, Schneideb, loc. cit., II, 245. 

(2) Kaiser Friedrichs Ta^ebiicher^ 110; Veivdt oü Vkrxois, 
loc. ci'r., 156, 

(3) Le roi à la reine, 2 septembre, D. T., 1 h. 30 soir (Hahn, 
loc. ei(., 475). 
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Ils ajoutent que Napoléon III, victorieux, n’eùt 
pas hésité, en pareille circonstance, à imposer cet 
affront à Tad versaire vaincu. D’autres objectent 
que 1 'Empereur, en quittant Sedan, est venu, de 
son plein gré, sur le terrain occupé par les 
troupes allemandes; on peut donc considérer cette 
démarche » comme une visite que Guillaume ne 
ferait que rendre » . Le kronprinz juge que con¬ 
traindre Napoléon III à venir auprès du roi, « en 
face des troupes » , est une trop grande humilia¬ 
tion; il dissuade son père d’agir ainsi et l’engage 
à aller à 15elIe-Vue. Guillaume confère alors à ce 


sujet avec Bismarck, Moltke et Roon; ce dernier 
rappelle que rempereur a reçu jadis le roi, qui, 
Bayant reconnu comme un de ses égaux, doit le 
traiter en conséquence. Guillaume finit par se 
ranger à l’avis de son fils'(l). Il confia plus tard 
à Schneider qu’il avait pris ce parti par égard 
pour la santé de Napoléon III que « le cheval et 
même les caliots de la voiture auraient pu faire 
souffrir, en gravissant une côte aussi raide (2) ». 
En réalité, suivant la juste remarque de son bio¬ 
graphe, il pensait ne rien perdre « de sa dignité 
de souverain et de sa situation de vainqueur en 
rendant visite à son prisonnier de guerre (îi) » . 


(t) ScnsEiDi-n, ioe. dt., II, 242-2W; Oscken, loc. f/C, II, 109; 
Kaiser Friedrichs TaqeffiUdierf 110; Mooii à sa feuviiie, IT sep¬ 
tembre i^'ÎO{Den/tWÜrd{çke{ten des.,. Grafen von Hoon, IH, 122). 

(2) ScuNEiDKR, loc. cit., II, 242-243, 

(3) 0^'CKE^', /oc. cit., II, ITÜ. 
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Verdy du Yernois approuve cette démarche : 

« Nous traitons Napoléon simplement comme 

J 

empereur des Français. II représente provisoire¬ 
ment pour nous le seul gouvernement que nous 
ayons reconnu (l). » En Allemagne on récrimina, 
on se plaignit que l’empereur eût été traité avec 
trop d’égards (2). Outrée de la bienveillance du 
roi, Mme de Roon en écrivit avec indignation à 
son mari (3). 

Il est 2 heures, et, sur ces entrefaites, on a 
amené les chevaux. Tout le monde se met en 
selle, même le roi, qui, escorté d’une suite nom¬ 
breuse, prend le chemin de Belle-Vue. En arri¬ 
vant au château, les Allemands sont vivement 
frappés de l’apparat impérial ; voitures de gala, 

I fourgons, laquais galonnés, domestiques aux vé- 
[ tements rehaussés de tresses d’or, cuisiniers nom¬ 
breux, postillons poudrés, superbes chevaux 
arabes et anglais. Tout ce luxe contraste av^ec 
; la simplicité des équipages du roi de Prusse (4). 
Devant la grille est déployée une compagnie 
bavaroise; des batteries wurtembergeoises sont 


f 


f 


(1) Verdy dc Vehnois, /oc. cîL, 175. 

(2) Buscii. Graf Bisinarc/iy I, 164-165 (article de la National 
Zeitung àw II 8e|>teiiil)re) ; Scuxeider, toc. cil.. H, '242-'24;i. 

(3) Réponse de Roon à sa feiiiine ; h Votre indignation, au 
sujet «lu bon traitement accoi'dé à Napoléon nous amuse beau¬ 
coup » {Denkwürdiqheiteii des... Grafen von BooHy 111, 122). 

(4) Kaiser Friedric/iS Tagchücher, 110; Bi sm arc/is Briefe , 
684; Nouvelles de Itoncbery à la Krçuz Zeitung (lliuxu, loc, 
cit., II, 1810), et à VAllgemeine Zeitung (Id., 1826). 
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encore en position de tir, les bouches à feu bra¬ 
quées sur Sedan (1). 

Le roi est reçu par le général Castelnau. A 
rentrée du vestibule vitré, sur la dernière marche 
de l’escalier, Napoléon 111 est debout, en grande 
tenue de général de division, l’épée au côté, la 
plaque de la Légion d’honneur sur la poitrine. En 
apercevant le roi de Prusse, il se porte à sa ren¬ 
contre. Son teint est d’un gris de cendre, son 
attitude, celle d’un homme anéanti; des larmes 
coulent sur ses joues. Guillaume, dont l’émotion 
est profonde, va à lui, les mains tendues, le prend 
sous le bras et remonte ainsi l’escalier. Les deux 
souverains pénètrent dans le vestibule et de là 
dans un petit salon, suivis d’abord par le kron- 
prinz qui ferme les portes et se place à l’entrée 
« comme une sentinelle en faction (2) » . 

Les deux souverains sont face à face. « Je le 
saluai, a écrit Guillaume, en lui tendant la main 
et en lui disant : « Sire, le sort des armes a 

» 

« décidé entre nous, mais il m’est bien pénible de 
revoir Votre Majesté dans cette situation (3). >» : 


1 


{!) VEnDTf i)v Vbrkois, hc. cit., j55. 

(2) K rîeg$geschichtliche Ein'i,elschrift€n^ Hefl 19, 76; FonnK.s, 
My expériences^ 1, 272 {il ne parle pas des larmes qu’aurait 
versées l’empereur); Schneider, loc. ciY., II, 2V6. 

(3) I>’après le prince de la Moskowa, témoin oculaire, ces 
mots furent prononcés par le roi avant que les deux souverains 
eussent pénétré dans le petit salon : « Nous vîmes, dit-il, et 
entendîmes les premiers gestes et les premières paroles » 


t 
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Nous étions tous deux fort émus. Il demanda ce 
que je déciderais à son sujet. Je lui proposai 
Wilhelmshôhe, résidence qu’il accepta. Il s’in¬ 
forma de la voie que l’on suivrait pour s’y rendre, 
par la Belgique ou par la France. Cette dernière 
fut choisie; l’itinéraire pouvait pourtant être 
encore modifié (ce qui arriva). Il sollicita l’au¬ 
torisation d’emmener les personnes de sa suite, 
les généraux Reille, de la Moskowa, prince Murat, 
toutes choses que j’accordai, bien entendu. En¬ 
suite, il fit l’éloge de mes troupes, surtout de 
l’artillerie, qui n’avait pas d’égale (ce qui s’est 
pleinement affirmé dans cette guerre); il blâma 
l’indiscipline de son armée (I), » 

Le récit du roi peut être complété par les con- 
'fidences qu’il fit, peu après l’entrevue, au prince 


'■ « Quelques notes intîuies sur la guerre de 1870 «, Correspondant 
du 10 décembre 1898, 968). 

(1) Lettre du roi à la reine, Vendresse, 3 septembre, 10 h. 20 
soir (Berneu, Kaiser Wilhehns des Grossen Hriefe^ Redcn und 
Schrifteitj II, 236-237), — Cette lettre a été publiée pour la 
■première fois par Oncken {Unser Heldenkaiser). Jusque-là ou 
n’avait qu’un texte tronqué publié par Hahn {^Der Krieq Deuts- 
tchlands gecjen Frankreichf 479-481), Cette version écourtée 
avait été probablement fournie par la reine, à qui le roi avait 
fiait cette recommandation : u Je te laisse libre de publier ce 
que tu voudras de ces événements. De toute façon, il faut 
retrancher les détails du rendez-vous et dire simplement que la 
visite dura un quart d’heure, et que les deux monarques sem¬ 
blaient très émus de se revoir ainsi « (Lettre citée, post-scriptum). 
.Au quartier général allemand on observa la même réserve (Vebdy 
ttü Vebnois, /oc. cit., 156). Bismarck lui-même ne connut pas 
les détails de l’entretien, Cf. Busch, Graf Bismarck, I, 247. 
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royal et que celui-ci a relatées en ces termes : 

« Au cours de la conversation, Napoléon exprima 
l’opinion qu’il avait eu devant lui l’armée du 
prince Frédéric-Charles. Guillaume rectifia en 
spécifiant que c’étaient mes troupes et celles du 
prince de Saxe qui se trouvaient devant Sedan. 
L’empereur demanda alors où était le prince 

I 

Frédéric-Charles. Le roi répondit en accentuant ' 
fortement : « Avec sept corps d’armée, autour ^ 

L 

« de Metz, » Stupéfait, l’empereur fit un pas en 
arrière; scs traits se contractèrent douloureuse¬ 
ment; il venait seulement de comprendre qu’il 
n’avait eu à combattre qu’une partie des forces 
allemandes (I) » 

Suivant le récit du roi, l’entretien se serait 
terminé ainsi r » Au moment de nous séparer, je 
lui dis que je le connaissais assez pour être per¬ 
suadé qu’il ii’avait pas désiré la guerre, mais 
qu’il y avait été contraint. — Lui : « Vous avez 
parfaitement raison; l’opinion publique my a 
forcé. H — Moi : « L’opinion publique elle-même 

a été forcée par le ministère. » J’ajoutai qu’à la;, 

* 

constitution de ce ministère, j’avais senti que Icy^ 
chaimement de système inaiig^uré serait fâcheuxi 
pour son règ^ne, ce qu’il approuva en haussant les 
épaules. Toute la conversation parut le soulager, 
et j’ai le droit de croire que j’ai sensiblement 

I 

Kaiseï' Friedrichs Fagebitcherf lit, — Le prince royal a 
noté dès le 2 scpleuibre les confidences du roi. 
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adouci sa situation. Nous nous séparâmes, tous 
deux fort émus(l). » 

L'entrevue a duré un quart d’heure environ. 
Au moment où les deux souverains quittent le 
petit salon, le prince royal est frappé de voir que 
« la stature élevée et imposante du roi tranche, 

I avec une étonnante supériorité, sur la petite taille 
ramassée de l’empereur ». Celui-ci, apercevant 
le prince royal, lui tend une main tandis que de 
l’autre il essuie les larmes qui coulent sur ses 
joues. Il exprime au prince toute sa reconnais- 
sauce pour les paroles et surtout pour la visite du 
roi, qu’il qualifie de généreux procédé. Il obtient 
sans difficulté l’autorisation d’envoyer à l’impé¬ 
ratrice un télégramme chiffré. Le prince royal 
' déplore le caractère « épouvantablement san- 
[ glant M qu’a pris la guerre. L’empereur répond 
■ que ce n’est, hélas! que trop vrai et d’autant 
’ plus terrible pour lui qui ^ n’a pas voulu la 
[ guerre (2) » . 

Durant ce court entretien, le roi cause dans la 

t ^ 

véranda avec les généraux français. L’empereur 
l’accompagne ensuite : il parait plus calme et, 
d’après Verdy, « fut absolument digne » en pré- 

(1) Lettre du rot à la reine, 3 septembre. — Cf. HKiiNiiB, loc. 

I cit., II, 237. 

(2) Kaiser Frietlrichs Tagebüchei'j 111-112. — Le prince 
royal avait horreur du sang versé. 11 exprima à plusieurs reprises 
dans ses Tagebücherf notamment page 116 (17 octobre 1870), 
. son désir de ne plus assister à aucune guerre. 
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sence de Bismarck (l). Le roi prend congé de Na¬ 
poléon en faisant le salut militaire, saute à cheval 
avec une vigueur toute juvénile, et s’éloigne au 
galop. Bientôt on entend rouler sur son passage 
comme un bruit de tonnerre, les Hoch et les 
H urrah dominant parfois les accents joyeux des 
musiques qui exécutent l’hymne vainqueur Heil 
dù' im Siegerkranz. 

Malgré la pluie qui commença à tomber dans 
la soirée, le roi ne cessa de parcourir les bivouacs, 
accueilli partout par les ovations et les manifes¬ 
tations de la « joie indescriptible » des troupes. 
Cette inspection triomphale ne prit fin que très 
tard dans la nuit ; le roi ne fut de retour à son ' 
quartier général de Yendresse qu^à une heure du j 
matin (2). 


* 

* * 

Dès le lendemain, 3 septembre, une grave ques¬ 
tion se posa. Quelles opérations entreprendrait-on, 
maintenant que les troupes françaises étaient 
désarmées et captives? Poursuivrait-on la marche 
sur Paris, ou resterait-on dans les provinces con¬ 
quises afin d’en assurer la garde? D’après le géné- 



1 


(j) Verdy dc Versois, 15fi ; iîuscu, Graf liismarck^ J, 

( 2 ) ScuxEiDER, loc. cîï.. If, 257 - 2 ' 4 > 9 ; Téldgraiiitiie du roi à 
la reine, du 3 septeiiibre (IIüiin, toc. cit., 483 ); Verdy du V'er- 
MOis, loc. cit.y Çarl Geykr, loc. cit., 74 ; Vo-> Pfeil, 

loc. cit.f 93 . 









I 


LE 3 SEPTEMBRE 223 

:al Sheridan, le premier parti était celui que prô- 
aaient les conseillers militaires du roi, Roon et 
litoltke; Bismarck, au contraire, aurait voulu 
Utendre des propositions de paix sur place (I). 
Dette dernière solution fut écartée : une gfrande 
partie de l’armée désirait entrer à Paris, et il 
jernblait difficile de la « frustrer »> de cette satis¬ 
faction; on espérait d’ailleurs, par une marche en 
ivant, hâter les demandes de nég^ociations. Les 
lécisions définitives furent donc ajournées jus- 
[u’à la réunion des armées sous les murs de la 
ïapitale (2). 

Dans la soirée, le roi Guillaume, v^oulant ren- 
Ire hommage aux véritables artisans de la vic- 
oire, réunit à sa table Bismarck, Moltke et Roon. 
*uur la première fols, depuis le commencement 
le la campagne, on servit du vin de Champagne, 
it le roi, se levant, prononça, d’une voix grave et 
!mue, le toast suivant : h C’est pour nous au- 
ourd’liLii un devoir de reconnaissance de boire 

I 

(1) SiiEi\it>A>, lùc. ct’e., II, 408-WJ, 414, 417; Denkwür- 
iç/ieiien..., 212-214. — Selon II. Bi.üm {Fit rst Bismarck umî 
fine Zeit, IV, 305), le chancelier aurait recoin n. an dé également 
I marche sur Pari» « pour corriger Paris et la France « , mais 
tl écrivain ne donne aucune preuve à l’appui. L’opinion de 
beridan est confirmée par une lettre de Bismarck à son HIs 
ft date du 7 septembre suivant. Le chancelier déclare que son 
•8ir est de « laisser mijoter un peu dans leur sauce » les gens 
B Paris et de s installer dans les provinces conquises h avant 
B pousser de l'avant « (liisinarcks Briefe^ 604). 

(2) Rcssel, loc, cit.y 272. 
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à la santé de ma vaillante armée. Vous, Roon 
ministre de la Guerre, vous avez aiguisé notru 
épée; vous, général de Moltke, vous Tavez ma¬ 
niée (1), et vous, comte de Bismarck, en diri ¬ 
geant la politique de la Prusse depuis nombni 
d’années, vous lui avez donné la force et la gran¬ 
deur qu’elle possède aujourd’hui. Je porte don« 
ce toast à l’armée, aux trois hommes que je viensj 
de nommer et à chacun de ceux, parmi les assis¬ 
tants, qui ont contribué, suivant leur mission, aw 
succès définitif (2). » ' 

Cette journée du 3 septembre était la première 
de la captivité de l’empereur et de l’armée. Au 
château de Belle-Vue, on était venu, à 8 heuref: 


du matin, avertir Napoléon III que tout était prêv 
pour le départ. L’empereur, en petite tenue do 
général de division, descendit les marches do 
l’escalier conduisant au perron : suivant leî: 


témoins de cette scène, « il marchait comme un 


spectre, et sa figure semblait de cire » , 11 monta 
dans un coupé attelé en poste, accompagné d’un 
seul de ses aides de camp, le général Reille; les 
autres, avec des officiers prussiens, prirent placo 
dans des breaks et des chars à bancs; les ba- 


(1) Telle est l’expression qu'employa le roi. Plus tard, il crut 
devoir faire remarquer que c’était lui-même qtii avait inanui 
l’armée, et que Moltke l'avait seulement dirigée. Il fit rectifie' 
en conséquence les termes du toast (Scuxeider, loc. cit.j HI 

254-). 

(2) OxCKEX, loc. cit., II, 172. 
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ffaffes et les domestiques suivaient; le tout était 
escorté par un escadron de hussards prussiens. 

A 8 h. 30, sous une pluie torrentielle et sous 
les regards indifférents des liabitanls, ce dernier 
cortège impérial défila dans la grande rue de Don- 
chery, en même.temps que passait une colonne 
d’infanterie allemande. Afin d’éviter la traversée 
de Sedan, on fit un grand détour en longeant les 
lignes prussiennes depuis Frénois, par Douzy, 
Fond de Givonne et la Chapelle, jusqu’à la fron¬ 
tière belge. Le trajet fut pour l’empereur « un 
vrai supplice « . A 3 heures et demie de l’après- 
midi, il arrivait enfin à Bouillon, d’où il devait 
être dirigé sur Wilhelmshohe (1). 

Au moment où Napoléon 111 quittait pour tou¬ 
jours la terre française, les premières troupes 
sortaient de Sedan, mornes et silencieuses, pour 
se remettre aux mains du vainqueur. Avec un 
quartier général aussi prévoyant, aussi minu¬ 
tieux que l’était celui de l’armée allemande, on 
pouvait espérer que toutes les mesures auraient 
été prises pour la mise en route immédiate et 
l’alimentation convenable des prisonniers. Il n’en 
fut rien. Au nord-ouest de Sedan, la presqu’île 
d’iges, constituée par une boucle de la Meuse et 
barrée au sud par le canal de Glaire, formait une 

(1) L'empereur à l’impératrice, Bouillon, 2 septembre; 
(Æuvres posthumes de Napoléon III^ le Livre de l'empereur, 
127; A. Vehi.t, loc. ctt., 171-172; de Massa, loc. cit., 338-339. 

IL 15 
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prison naturelle. C’est clans cet étroit espace, 
d’une surveillance facile, que les Allemands en¬ 
tassèrent les captifs ; 70 000 hommes (l) y atten¬ 
dirent pendant plusieurs jours qu’il plût à l’en- 
nemi de les acheminer par détachements sur les 
forteresses allemandes. 

Démoralisés par la défaite, humiliés par la capi¬ 
tulation, affaiblis par des fatigues sans trêve, dé¬ 
bandés maintenant en une masse chaotique et 
passive, nos soldats sont incapables de réagir 
contre les souffrances physiques et de supporter 
les privations. Et souffrances et privations sont 
portées au comble dans la presqu’île d’iges, ce 
lieu que les témoins ont marqué du sinistre nom 
de camp de la Misère. Là il faut dormir sans abri 
sur une terre nue et détrempée, subir sans feu, 
et presque sans vêtements, le froid de l’aube et 
les intempéries incessantes. Là sévissent conti¬ 
nuellement la faim et la soif; et force est aux 
valides de recourir à la maraude pour se procurer 
de lamentables ressources (2). Ils se disputent les 
chevaux « tombés d’inanition h , qui deviennent 
pour eux d’appréciables aubaines et, enserrés par 
les sentinelles prussiennes, ils ont peine à aller 

(1) Chiffre donné par le Journal des marches et opérations du 
1'*^ corps. — \4 Histoire du grand État-major prussien indique 
83 000 hommes (VIII, 1225, note 2). 

(2) Conseil d’Enquéte sur les Capitulations, Déposition du 
général Ducrot; Prince Btatsco, loc. cit., 178-179; Général 
Lebrun, loc. cit.^ 179-183; Commandant Vidal, loc. cit., 227. 
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boire Teau corrompue de la Meuse où baignent 
K des cadavres sans nombre » . Enfin, après trois 
jours de cette liideuse famine, des distributions 
I de vivres sont faites, mais elles sont d’une déri- 
[ soire insuffisance. « Tous les prisonniers purent 
recevoir deux jours de pain, mais quant aux 
vivres-viande, il ne fut possible d’en donner qu’à 
un petit nombre d’entre eux. » Les maladies 
commencent d’ailleurs à sévir et font « des vides 
parmi les prisonniers. Qui tombait malade était 
perdu; un cas de fièvre était un cas de mort. 
Point de médecins, point de médicaments (l) ». 
Ce furent vraiment des « journées d’enfer (2) » . 

Dès le 4 septembre, le général de Wimpffen 
était parti pour Stuttgart, abandonnant à elle- 
même cette malheureuse armée, dont il avait 
pourtant revendiqué le commandement (3). Les 

A 

autres généraux remplirent leur devoir : ils 
demeurèrent avec les troupes et s’efforcèrent 
d’adoucir leur cruelle situation. A partir du 
5 septembre, les convois de prisonniers, comp¬ 
tant chacun 2 000 hommes, furent mis en marche 
sur Pont-à-Mousson. 

Au cours de ces douloureuses étapes, les offî- 

(1) Lieutenant-colonel Boue, loc. ciV., 145; A. AcH-inn, loc, 
cit.y 97; Général Lebko’, loc. cif., 182-183. 

(2) Verly, loc. cit.p 214. 

(3) Le général de Wimpffen au ministre de la Guerre, Fays- 
les-Veneurs (Belgique), 5 septembre 1870; Général de Wimpf- 
FË5, loc. cit., 254-258; 
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cierssubalternes, réunis parçroupesde300ou400, 
furent traités comme la troupe, « parqués chaque j 
nuit clans une prairie on dans un champ, sans 
abri, sans couverture, après avoir reçu une nour¬ 
riture insuffisante, et malmenés parfois par leur 
escorte de la manière la plus odieuse (I) ». L’éva- 
cuation de la presqu’île d’Ifjes ne fut terminée li 
que le 14 septembre. Si cruelles avaient été les j 
souffrances des captifs que le départ, même ])Our | 
l’internement en Allemagne, fut, pour nombre | 
d’entre eux, presque un soulagement, | 

I’ 

* * 

I 

r 


La nouvelle des succès inespérés remportés à 
Sedan produisit en Allemagne une joie et une 
émotion intenses. Il n’est pas, écrit la National 
Zeitiing^ le 3 septembre, « d’événement plus 
excitant, plus enflammant, plus enivrant que 
celui-ci : l’empereur est prisonnier! » A Berlin, 
la foule se masse devant le palais royal et force, 
par ses acclamations, la reine à paraître plusieurs 
fois au balcon. Les jeunes gens escaladent la 
statue du grand Frédéric, celle de Blücher, celle 
du grand électeur, et les décorent d’une cou¬ 
ronne de lauriers. A Munich, à Nuremberg, à 



« 

■ 

i- 
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(1) Journal dei marches et opérations du 1*^ corps. 
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Stuttxjart, l’enthousiasme n’est pas moindre qu’à 
Colog^ne, à Mamlehoiir^j» à Breslau (l). 

Parmi les troupes, on croit la paix prochaine (2). 

Après la capitulation de Sedan, qui nous livrait 
une armée de j)lus de 100 000 hommes (3), dit 
un historien allemand, tandis que l’autre armée 
impériale, sous Bazaine, était entérinée à Metz, 
la guerre semblait terminée. Il n’existait plus 
d’armée française capable de tenir la campagne, 
alors que notre lll* et notre IV® armée étaient 
immédiatement disponibles pour de nouvelles 
opérations {4). » « La paix semblait glorieuse¬ 

ment conquise »*, remarque le lieutenant von 
Bismarck (5). « Tout le monde, écrit un autre 
témoin, tenait maintenant pour certaine la con¬ 
clusion lie la [jaix désirée (6). » Schneider déclare 
qu'il est désormais h inutile de réjiandre une 
seule goutte de sang, tant la défaite de rennemi 
est complète (7) » . Le prince Badzivvill émet le 
même espoir (8). 


(1) Hirtii, toc. cir.y II, 1847-1851, 1870-1878, 1897-1903. 

(2) I/atzfclfils Jirie/Cf 73-70; Haii>k.|!:, Operations de fa 

Ilf^ armee, 242; Gescfiichte des Fusitier Régiments Nr. 40, 35; 
OaCKEN, Inc, cît., 11, 154. 

(3) Chiffre exagéré (Cf. snprà, p. 226). 

(4) G. TON Glxsüsapp, Der Fetdzug von î870^ 153. 

(5) G. vos Bismarck, Kriegserlehnisse 1870 und 1870-71 ^ 141. 

(6) L. VON ScuMiTz, Ans dent Feldznge 1870-71 , 39. 

(7) ScuKEiDER, l’Empereur Guiliaiane, II, 244. 

(8) Lettre publiée par l'abbé Gabriel, Journal du blocus et du 
bombardement de Verdun, 357. — Celte lettre fui saUie sur un 
courrier allemand fait prisonnier. 
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Toutefois, les vœux en faveur de la fin de la 
(juerrc sont loin d’élre unanimes. « Nous autres, 
dit un lieutenant du 1" chasseurs bavarois, nous 
nous réjouissons du fond du cœur de marcher sur 
Paris. Maints camarades plus a^jés et beaucoup 
d’entre nous seraient volontiers rentrés chez eux 
après la grande victoire de Sedan, et ils espéraient 
qu’avec la chute de la dynastie des Bonaparte, la 
(jLierre prendrait fin éjjalemcnt (1). u Le roi dési¬ 
rait certainement la paix (2), et Bismarck était 
probablement de son avis (3). Mais le succès était 
presque trop fjrand : Napoléon III était captif, et 
l’on se demandait avec qui l’on pourrait trai¬ 
ter (4). » Tant que l’empereur se serait maintenu 
au pouvoir, dit un historien allemand de ré[)oque, 
il serait resté, par cela même, un {jouvernement 
régulièrement constitué avec lequel on pouvait 
conclure une paix durable. Le fait qu’un tel gou¬ 
vernement faisait défaut était pour nous, et bien 
plus encore pour la France, un très grand 
malheur. Pour ce motif, nous sommes forcés de 
déplorer sincèrement, après réflexion, la prise de 

(1) Iv. TA>'EnA, Ertistc und heitere Erinneiungen eines Ordon^ 
nan%-()fft%iersy II, 150. — Cf. D' Cari Gevkh, loc. cit., 75. 

(2) ScHNEiDEH, îoe. fîC, II, 23C; Toasts des 2 et 3 seplenibre. 

(3) A. vos EnEivs, liismarcli-lhich^ 100-10J, cliapilre cité des 
mémoires d'Edw. Mallet, diplomate anglais (]ui, le 14 septembre, 
vint demander à Hisiiiarck scs intentions au sujet de la paix. 

(4) Abfckes, /oc. ciV., 417; llrsSEL, My Diaryy 212; jMolïke, 
Gesaimnelte Schrifteny V, 170; Deukwürdigkeiten,,. von Rootij 
III, 222; Hatzfeldts Briefet 73, 76. 
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l’empereur Napoléon (I)... ” Le {général Sheridan 
dit explicitement, à plusieurs reprises, que « Bis¬ 
marck, était désolé de la chute de l’empire, et 
qu’il aurait volontiers admis que le prince impé¬ 
rial succédât à son père, parce que, élevé sous 
l’influence des Allemands, il aurait été entre leurs 
mains un instrument docile (2) » . Un peu plus 
tard, le chancelier sonjjea môme à restaurer 
il l’homme malade )> lui-même (îl). 

Le correspondant d’un journal autrichien, 
Karl Albani, qui parcourait alors la France, se 
faisait de la situation une idée plus exacte : « Ce 
n’est pas le nombre d’hommes pris, ce n’est pas 
la quantité de canons capturés, ce n’est pas 
l’humiliation de la capitulation d’une armée im¬ 
portante — y eût-il un empereur au milieu d’elle 
— qui sont d’une influence capitale sur la déci¬ 
sion finale d’une campagfne. Les g^uerres sont 

uniquement et exclusivement résolues |)ar la (jra- 

» 

vité de la blessure faite à la force morale de la 
nation tout entière. C’est seulement quand le sen¬ 
timent de la défaite s’est répandu dans toute l’ar¬ 
mée et dans le j^ays, seulement quand tout espoir 
et finalement tout désir de combattre se sont 
évanouis avec la confiance dans ses propres 

(1) J. vox W'icKEDE, Geschîchte tles Krteges von Deutschland 
gcgpii Frankreich^ 287. 

(2) Sdehidan, Pei'sonal MemoirSf II, 414. 

(3) Becmextual, Tagebücher (19 décembre), 199. 


I 
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forces, c’est alors que les moyens matériels, eux 
aussi, sont vaincus... Cet état de choses... 
n’était apparu en France ni après les batailles 
de Metz ni mémo après la capitulation de 
Sedan... L’armée perdait [)ar de^jrés sa valeur, 
tandis que l’idée de sacrifice de la nation se mon¬ 
trait sous un jour de plus en plus éclatant (1). » 
On fut bientôt forcé, au jjraïul quartier fréné- 
ral allemand, de reconnaître que c’était h une 
^j^uerre au couteau (2) » qui s’ouvrait, et que les 
Français étaient disposés à accepter tout gouver¬ 
nement fermement décidé à continuer la lutte. Il 
apparut clairement, aux yeux des plus optimistes, 
qu’il se posait k un dilemme inéluctable « et que 
l’issue de la guerre était encore très éloignée, 
li Par la volonté de notre peuple et pour notre 
sécurité même, nous ne ])Ouvons, écrivait Hoon, 
conclure aucune paix qui ne démembre pas la 
France, et le gouvernement français, quel qu’il 
puisse être, ne peut, par la volonté de son peuple, 
accepter une paix qui ne conserve pas l’intégrité 
actuelle du territoire. Il s’ensuit nécessairement 
la continuation de la guerre jusqu’à épuisement 
de toutes les forces, et cette nécessité, si triste soit- 
elle, me parait jusqu’à présent inévitable (3) . » 

(1) K. Albani, lin J^ager der Franzosenj 285. 

(2) Expression tle H. Bluai, Fürst Bismarck nnd seine Zeit^ 

IV, 305.. 

(3) Denkwürdigkeiten.,. von Rootij III, 214 (6 septembre 
1870). 
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Bien avant le triomphe de Sedan, Bismarck 
était fermement décidé à n*admet(re qu’un traite 
de paix qui, par une des clauses, coiistituerail une 
sorte de k glacis » préservant rAllemagne du Sud 
des attaques de la France (l). A plus forte raison, 
maintenait-il ses exigences apres la capitulation 
de l'armée, Peu>^*Hre cùt-il fait des concessions 
sur l’étend Lie du territoire à annexer, mais il lui 
fallait Strasbourg et Metz (2). J/opinion juiblique 
était d’accord avec le chancelier, u Presque una¬ 
nimement, dans toute rAllemagiie, dit un histo¬ 
rien contemporain, du nord au sud et de Test à 
! ouest, le cri général retentissait : « Pas de paix 
sans l’Alsace, la frontière des Vosges et la partie 
de la Lorraine allemande avec Metz. Seules, ces 
conditions peuvent garantir nos frontières contre 
les agressions futures. Plutôt prolonger la guerre, 
en dépit de tous les sacrifices, jusqu’à ce que 
nous ayons conquis un traité tel que nos succès 
nous permettent de l’exiger (3). » 

L’orgueil de la victoire produisit une évolution 
très marquée de l’esprit public allemand. Avant 
Sedan, les adresses réclamaient en général sur- 


(1) Mémoires de Bismarck, I, 6ï, 75 (22 août 1870) ; Conti- 
dence à un corresponciani du Bail Mali (29 août) : « Slrasltourg 
doit devenir notre Gibraltar « (HinTii, loc. cit., II, 1558). 
Même opinion dans Provinzial-CorrespondeitZf 31 août (/(/., 

1048-1651). 

(2) BijmorcÆ-Zîuc/i (entretien avec Mallet, 14 septembre), 101. 

(3) J. VON WiCKEDE, /oc. Clf., 285. 
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tout une paix « honorable », une paix « durable « , i 
parfois une rectification de frontière; mais elles: 
se montraient assez vagues sur le chapitre des . 
conditions à imposer à la France (1). Après 
Sedan, au contraire, les exigences se précisent : y 
on spécifie, dans certaines réunions publiques, 
l’annexion de l’Alsace et de lorraine, « seule ’ 




garantie contre l’avidité française... prix national 
de la victoire (2) ». Déjà l’on fait état des 
dépouilles du vaincu, La Noiddeutsche allgemeine 
Zeilung propose de démembrer ces deux pro- i 
vinces et de les répartir entre les États du Sud. 
pour les remercier de leur concours. Mais ni le» 
Wurtemberg ni le grand-duché de Bade ne se| 
soucient de ce cadeau que l’opinion publique ij 
prussienne repousse également, en déclarant quel 
les territoires rendus à la grande patrie doivent ( 
être occupés et administrés comme «un avant-jj 
pays allemand » , au nom cl dans l’intérêt dey» 

îjj; 

« l’Allemagne réunie (3) » . G était la solution 

T t 

proposée, à la même époque, par le prince royal; * 

I 

c’était aussi la grande pensée de Bismarck : créers. 
un pays neutre, qui demeurât le patrimoine de • 


(1) Ad resse de Leipzig au roi de Prusse, 1" septembre (Hinjn, ' 
loc. Ci/., Il, 1791); Adresse de Darmstadt au grand-duc de 
liesse, 1®' septembre (/f/., 1793). 

(2) lliRTu, loc. cit.. Il, 1875,1900-1901, 1972. — Cf. Staats- 

Anzeiger fur Württembcrq^ n* du 0 septembre. 

(3) Ou. LonEKz, Kaiser Wilhelm itnd die Begründung des • 
ReicheSf 299; Allgemeine Zeitung du 12 septembre. 
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rAllemag^ne tout entière (1). Ainsi les questions 
d’unité allemande et d’annexion de l’Alsace-Lor- 
raine étaient étroitement liées, tant dans l’esprit 
du cliancelier que dans la presse sans doute ins¬ 
pirée par lui. Le mot d’ordre était celui que les 
habitants de Stuttgart exprimaient le 3 septem¬ 
bre : « Alsace-Lorraine pour l’Allemagne confé- 
' dération allemande (2). « Et l’on ne manquait 
pas de faire observer que Sedan était la première 
grande bataille où Saxons, Wurtembergeols, 
Bavarois avaient combattu côte à côte pour une 
cause commune (3). «Je ne suis pas un stratège, 
déclarait Bismarck le 1" septembre, après le 
départ du général Reille ; pourtant je suis fier 
non seulement que les Bavarois, les Saxons, les 
Wurtembergeois aient été à nos côtés aujour- 
j d’hui, mais qu’ils [aient encore pris une si grande 
part — la plus grande — au succès de la journée. 


S’ils sont avec nous, et non pas contre nous, c’est 
mon œuvre. Les Français ne pourront plus dire 
que les Allemands du Sud ne combattaient pas 
pour notre commune patrie (4), » 

Le roi de Prusse exprima la même satisfac¬ 
tion (5), et le Siaats-Anzeiger du 3 septembre vou- 


(1) Ka iser Fj'iedrichs Taqebücher (3 septembre), 112. 

(2) Hinxii, loc. cit.y II, 1875. 

(3) Ibid., 1899-1900, 


(4) Nouvelles de Cheveuges au Pall Mall^ 2 septembre matin 
id., Il, 1698). 

(5) ScBNËlDEa, loc, ClL, II, 
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lut de même voir dans la distribution des croix de 
fer, faite indistinctement aux Allemands du Nord , 
et du Sud, U un beau syml>oIe, d’une haute por¬ 
tée, pour runité, lotijjuement cherchée, de notre ! 
g^rande patrie allemande. Sedan apparut comme - 
constituant définitivement rAllenia^ne nouvelle 
et l’empire allemand ; a Si dans le brasier des 
batailles de Wœrth et de Metz, s’écrie lïelmuth, 
l’or de la couronne impériale s’est affiné, c’est 
dans le fende Sedan que son solide diadème fut 
forjjé (I)... » «Je suis fier, écrivait un officier * 
bavarois, d’avoir pris part à la victoire qui détrui- ' 
sit un empire et contribua le plus à en fonder un ^ 

w- 

autre, le nouvel empire allemand, l’Allemajrne 
unie sous l'empereur Guillaume le victorieux (2). » » 

y 

Il serait imprudent toutefois d’alfirmer que la : 
victoire de Sedan eut pour effet de briser tous lesi 
obstacles qui s’opposaient à l’iinilé de l’AlIe- 
magne (3). Mais elle grossit et fortifia le cou¬ 
rant d’opinion préexistant. Elle ouvrit encore à| 
l’ambition allemande des horizons [)lus étendus. 
Les combattants eurent la conviction d avoir * 


(1) HELJiîTTn, Sef/aitf 53-54. — * Au-tlessus de l’entrée de la 
citadelle vaincue semble briller celte devise en lelires d’or inal- ■ 
térables : « Ici, l’empire allemand fut fondé » (Blum, /oc. cit., 

IV, 304). 

(2) Tankrj, /oc. cti.f 48. 

(3) Voir à ce sujet : Ou. LonESZ, /oc. cit., chap. v et p. 287- 
301, 301-312; W. BcscUj Z^ie Kampfe um lieichsverfassung ' 
und Kaisertum î870-18Ti, §' III, V, VI; UcviLCE, Bajerti und 
die Wiederaufrichtung des deutschen Reiches, pasaira. 
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assisté à un événement historique sans précé¬ 
dent, d’avoir été les instruments de la volonté 
divine, d’avoir accom[»li un véritable «ju(jeinent 
I de Dieu (1) », L’Allemagne accueillit la grande 
nouvelle avec la même émotion fervente : « Nous 
avons tous encore présents à l’esprit les impres- 
I sions et les sentiments que la victoire de Sedan 
éveilla dans les cœurs allemands. Les résultats 
gigantesques de la journée disposaient des mil¬ 
lions d’àmes à un recueillement religieux. Ils 
imprimaient dans le cœur d’un peuple, pénétré 
de la gravité du moment, la pieuse foi en l’équité 
de la Providence (2). >i 

Désormais l’Allemagne se crut appelée par Dieu 
à exercer une influence prépondérante. « L’épée 
de la Prusse n’est-elle pas le sceptre de l’Eu¬ 
rope ? M écrivait le ministre de la Guerre, le 
G septembre (3), Et, dès le soir de la bataille de 
Sedan, le comte Frankenberg se disait tt que de 
ce jour datait une ère nouvelle de Tbistoire du 
monde « , dans laquelle sa patrie « se verrait 
lélevée bien haut au-dessus des autres nations, 
en octroyant à l’univers entier la culture alle¬ 
mande (4) i>. 

r (1) " Quel visible puissant jugement de Dieu ! « (Denkwürdig- 
ketten... Roon, III, 21 i). — Cf. télégramme fîu roi à la reine, 

I déjà cité ; Bismarcks Briefe, 604. 

(2) HiSSEL, Von der dritten Armee, 275. 

I (3) Denkwürdigkeüen. .. Tîoon, III, 213. 

I (4) Fbaske-nbebc, Iqc. cit.^ 128-129. 
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LES RESPONSABILITÉS 

Choix tléfectueiix tlu camp de Chcîlons comme lieu de rassemble- 
ment de nos forces. — Possibilité et avantages d'une retraite 
latérale après le 6 août. — Les erreurs du plan Palikao. — à 
Objections au départ plus tardif du camp de Châlons. — Heu- 1 
reuse inspiration de Mac-Mahon le 26 août. -— Intervention I 
inadmissible du ministre. -— Soumission de Mac-Malion àl 
ses injonctions. — La principale faute des jours suivants. — ]ï 
Le prince de Saxe transgresse les instructions de Mollke. — 
INouart et Beaumont, — Situation difficile de Mac-Mahon, le *1 
30 au soir. —• La retraite générale vers Sedan. — Accumula- . 
tion de t'armée autour de la place. — Indécision du maréchal. I 
— Directives tle Mollke. — Passivité de l’armée française. — I 
Manœuvres possibles.— Ducrot et Wîmpffen dans la maiinée^ 
du !“■ septembre. — Opinions de Kapoléon sur les capitula¬ 
tions en rase campagne. — Abstention de Moltke dans la ti; 
direction de la bataille. — Discussion des appréciations deV< 
von Scherff. — Causes de la catastrophe. 


A la guerre, il n’est pas de revers que ne puisse. 
expliquer la logique des faits. C’est en vain que; 
Ton se bornerait à invoquer, à propos du désastre 
de l’armée de Châlons, les coups répétés de la ‘ 
fatalité. Si cette armée fut réduite à la capitula-* 
tion, c’est qu’elle fut mal employée et peut-être 
encore plus mal commandée. A méditer sur ses 
défaites, à en déterminer les responsabilités, uneH 
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) 

I nation recueille souvent plus de profit qu’à se 
féliciter béatement de ses victoires. 


Aucune considération stratégfique n’était inter¬ 
venue pour guider l’empereur dans la désigna¬ 
tion du camp de Gliâlons comme zone de concen¬ 
tration des unités de nouvelle formation et des 
trois corps d’armée qui, à la suite des défaites 
simultanées de Frœschwiller et de Forbach, 


avaient évacué l’Alsace. Le grand quartier impé¬ 
rial s’était laissé tenter par les facilités d’installa¬ 
tion et d’approvisionnements qu’offrait ce lieu 
de réunion habituel de troupes en temps de paix 
pour des exercices de tir et des évolutions faus¬ 
sement qualifiées de grandes manœuvres (1). 
Quelques hésitations s’étaient produites, il est 
vrai, sur l’amplitude du mouvement de retraite, 
mais non point sur la direction générale qui, 
invariablement, était restée fixée vers l’ouest. On 
n’avait songé, en d’autres termes, qu’à s’interpo¬ 


ser entre Paris et les armées allemandes. Dans 

(1) w C’est là que nos jeunes ofticiers avaient pris... les plus 
fausses idées sur la vie en caïupajjnc. C'est là que l’intendance 
avait appris à approvisionner somptueusement les armées... de 
pied ferme. C’est là que la guerre de polygone nous avait si 
longtemps abusés sur la supériorité toujours incontestée de notre 
artillerie et que la cavalerie avait appris à faire des reconnais¬ 
sances par régiments, à distance d’escadrons. C’est là que les 
généraux avaient appris à vaincre une fois par semaine entre 
deux repas, et qu’on avait préparé tant de lauriers et de gloires 
faciles,à ceux que la faveur avait appelés à devenir de grands 
nommes « (Hîitoire de Varmée de Chatons, par un volontaire 
de rannee du Rhin, 99-100). 
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t. 


raffolement des premiers revers on n’avait pas 
considéré que, selon robservalioii très judicieuse 
du général Frossard, la transformation de Paris 
en place forte avait, depuis la campagne de 1814, 
complètement modifié les conditions de la défense 
du territoire (l). Il n’était plus nécessaire désor¬ 
mais de couvrir directement la capitale; tout 
commandait au contraire, après des défaites su¬ 
bies à la frontière, d’exécuter une retraite laté- 


1 » 


I 


i 


raie dirigée vers Langres et vers la Loire moyenne, 
de menacer ainsi le flanc gauche et les communi¬ 
cations de l’armée envahissante si elle poursuivait 
sa marche sur Paris, et de demeurer, en tout cas, 


t 


en liaison avec le centre du pays (2). 

Combien la situation eût été plus avantageuse 
pour nous si, pour secourir Bazaine, Mac-Mahon 
fût parti non du camp de Châlons, mais de la ré¬ 
gion de Langres, Bar-sur-Aube, avec la certitude 
de conserver toujours une ligne de retraite assurée 
vers Gien et Nevers! L’erreur commise après 
les défaites du 6 août par le grand quartier géné¬ 
ral français, dans la détermination de la zone de 

* f # 

réunion des corps venus d’xVisace, est donc la 
cause originelle du désastre de Sedan. « Lors des 




I 


I 


(1) Général Frossard, Mémoire militaire rédigé en 1867. 
— Cf. la Guen'e en Lorraine^ II, 12-2, 199. 

(2) Avant Frossard, le général Rogniat écrivait en 1816 : 
U ... Les bons principes de la guerre défensive veulent qu'au lieu 
de s’opposer de front à une armée envahissante... on se place sur 
ses flancs >’ (Consiflérations sur l'art de la guerre, 478). 
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mouvements de début d’une armée, a dit justement 
Moltke, les considérations militaires viennent se 
doubler des considérations politiques et géogra¬ 
phiques les plus multiples. C’est à peine si, dans 
tout le cours de la campagne, il est possible de 
réparer les fautes commises au moment de la con¬ 
centration primitive (1). » 

Le plan du ministre de la Guerre se ressentait 
vivement de ces erreurs initiales. Jugeant avec 
raison que nos désastres de Frœscliwiller et de 
Forbach provenaient de l’éparpillement de nos 
forces, le général de Palikao n’admeltait pour 
l’armée de Cbàlons d’autre objectif qu’une 
prompte jonction avec Bazaine. 

Prise en soi, la conception était juste; elle 
répondait au principe de Punion des forces dans 
l’espace que Napoléon a si fréquemment pro¬ 
clamé. Irréprochable jusqu’au 18 août, tant que 
l’on pouvait com[)ter sur l’arrivée prochaine de 
Bazaine à Verdun, puis au camp de Cbàlons, une 
telle combinaison présentait un caractère beau¬ 
coup plus aléatoire du jour où l’armée du Rhin 
était rejetée sous les murs mêmes de Metz et 
privée de communications faciles avec l’e.xtérieur. 
De même, les informations relatives à la marche 
sur Paris de l’armée du prince royal de Prusse et 
à la constitution d’une nouvelle armée, dite de la 


(1) Ilistori(jue du grand État-major prussien, 1 , 7t). 

16 
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Meuse, formée de trois corps distraits des forces 
de Frédéric-Charles, modifiaient sensiblement la 
situation stratégfique qui avait été Fori^ine des 
conceptions du ministre de la Guerre. L’erreur 



que commit Palikao est de n’avoir pas su plier 
son plan aux circonstances et de s’être obstiné 
dans la réalisation intégrale de ses premiers pro¬ 
jets visant la jonction de Mac-Mahon avec Bazaine. 

A vrai dire, la politique et les intérêts dynas¬ 
tiques étaient intervenus pour pousser à cette en¬ 
treprise, et cela sans qu’on se fût demandé si 
l’armée était capable de remplir cette mission, 
une des plus lourdes et des plus délicates dont 
l’histoire fasse mention, et s’il y avait Heu, en 
présence des dang^ers considérables qu’entraînait 
une pareille opération, de tenter d’aussi fai 
cbances de succès. Démoralisé par la défaite de 
Frœschwiller, le commandant en chef n’était en 
outre nullement préparé à la conduite d’une 
masse de plus de 100 000 hommes j les troupes 
ne présentaient ni l’instruction, ni la solidité, ni 
l’org^anisation désirables. 

Le plan Palikao, inspiré peut-être de la ma¬ 
nœuvre de Napoléon III avant Magenta, soulevait 
les plus graves objections. Sa réussite dépend 
d’un hasard : on espère que le priiice royal de 
Prusse continuera sa marche sur Paris sans con¬ 
naître le mouvement de l’armée de Ghâloiis vers 
Metz et ne pourra intervenir à temps pour secou- 
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rir l’armée de la* Meuse clans une bataille qui, 
suivant les prévisions du ministre, aurait lieu le 
26 août au nord-est de Verdun. Mais, afin d’ob¬ 
tenir ce résultat, on ne fait rien pour attirer le 
prince royal de Prusse dans la direction de la capi¬ 
tale ; au lieu de g^arder le silence, le ministre de 
la Guerre s’ouvre de scs projets à plusieurs dépu¬ 
tés; aussitôt la presse annonce la jonction pro¬ 
chaine de Mac-Mahon avec Bazaine. Le secret 
eùt-il pu d’ailleurs être fjardé loiqjtemps avec le 
télé(jraphe et les journaux? Il est permis d’en 
douter. Au reste, comment une masse de 
130 000 hommes marchant vers le nord-est, 
parallèlement à la IIP armée, et séparée de 
celle-ci par un intervalle d’une trentaine de kilo¬ 
mètres seulement, pourrait-elle passer inaperçue 
ou n’étre pas éventée par les reconnaissances de 
la cavalerie de l’armée de la Meuse poussées aux 
débouchés occidentaux de rArgoiinc? 

Palikao prétendait, il est vrai, enserrer la 
situation straté^jicjue dans une sorte de dilemme, 
suivant que Prétléric-Gharles maintiendrait ou 
non le blocus de Metz, et, dans les deux cas 
envisagés, alfirmait le succès de la jonction. Mais, 
comme il arrive presque toujours à la guerre, il 
avait négligé une autre éventualité, celle qui pré¬ 
cisément se réalisera : Frédéric-Charles conti¬ 
nuera à bloquer Metz et prélèvera, sur les 
troupes d’investissement deux corps d’armée 
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qui assureront à l’armée de la Meuse l’égalité 
numérique avec l’armée de Ciiâlons. 

De plus, si le kronprinz averti ou ne se laissant 
pas abuser ne poursuivait point sa marche sur 
Paris, comme le préjugeait Palikao, s’il se portait 
résolument de Bar-le-Duc vers le nord et le nord- 
ouest pour se jeter sur le flanc droit et sur les 
derrières de Tarmée de Chalons, le péril devenait 
immense pour Mac-Mahon, qui, ayant découvert 
ses communications avec Paris et ne menaçant 

à 

point celles de l’adversaire, risquait, en cas de ^ 
défaite, d’être acculé à la frontière belge et con- ' 
traint de capituler en rase campagne ou d’étre 
désarmé sur le territoire neutre. On a donc pu 
dire avec raison que le plan Palikao « manquait 
des conditions fondamentales nécessaires au suc¬ 
cès (1) 1 ) et ne tenait aucun compte des moyens -, 
d’exécution. Suivant l’expression d’un critique, ^ 
il « se trouvait basé simplement sur des faits ' 

' 'J 

pour ainsi dire géométriques (2) » , notamment 
sur celui que les routes conduisant du camp de 
Chàlons vers Metz n’étaient pas utilisées par l’en- : 
nerni dans sa marche en avant; il ne se préoccu- ' 
pait ni de la valeur des troupes, ni de leur moral, , 
ni de leur organisation, ni des précautions à 
prendre pour atteindre le but malgré l’adversaire, • 
ni enfin de la compétence du haut commandement. 

. ^ 

M) Historique du qrand État-major 1228. 

(2) Général de Woyde, loc, ciV., II, 275-276. 
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Ainsi la principale erreur du général dePalikao 
est d’avoir adtnis légèrement que l’armée du 
prince royal de Prusse ne pourrait intervenir à 
temj)s pour secourir le prince royal de Saxe et 
Frédéric-Charles. Or, bien que le maréchal de 
Mac-Mahon eût réussi à dérober trois marches à 
la vigilance des Allemands, on sait qu’au mo¬ 
ment où le kronprinz fut informé de notre mou¬ 
vement, i! ii’était guère plus éloigné de Metz que 
l’armée française. Dès lors l’entreprise devait 
échouer. Mais si, au contraire, le kronprinz 
poursuivant sa marche sur Paris eût atteint le 
camp de Châlons au moment où nous nous fus¬ 
sions trouvés sur la Meuse, il est incontestable 
que nous aurions eu sur lui une avance de quatre 
marches qu’il lui eût été à [>eu près impossible 
de regagner. « Tel était donc le but que nous 
devions viser v , a-t-on dit justement, et il est 
certain que, pour ratteindre, il fallait retarder 
notre départ et « laisser avancer nos adversaires 
jusque près du camp, de manière que, par une 
sorte de chassé-croisé, nous pussions gagner du 
terrain sur la route de Metz, pendant qu’eux- 
mêmes continuaient à s’avancer sur Paris » (1). 

tf 

(1) A. G., loc. cit.f 146. 
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Celles, l’entreprise ainsi concinite et entourée 
du secret absolu eût pr ésenté des cliances de suc¬ 
cès, Mais, en retardant le départ, même de 
quelques jours, ne risquait-oii pas de voir suc¬ 
comber Bazaine que l’on croyait dépourvu de 
vivres et de munitions (I) ? A plus forte raison, 
avec ridée que Palikao etMac-Malion se faisaient 
du dénuement de l’armée du llliin, ne pouvaient- 
ils soiq|er, comme on l’a proposé (2), à rejoindre 
assez à temps le maréchal Bazaine sur la Moselle, 
par le transport de l’armée de Gbâlons dans la 
liante vallée de la Saône et par une marche con¬ 
sécutive vers Metz, par Langfres, Toul et la rive 
droite de la Moselle. Une telle manœuvre, malg^ré 
tous les résultats qu’on pouvait en attendre, n’eût 
été admissible que si l'on avait su Bazaine pourvu 
de vivres et de munitions jiour un mois au moins. 
Or, Palikao comme Mac-Mahon étaient persuadés 
que le défaut d’approvisionnements réduirait 
promptement l’armée du Rhin à une capitula¬ 
tion. Au surplus, comment Mac-Mahon eût-il été 
amené à concevoir une telle opération quand. 


(1) Le ministre île la Guerre au maréchal de Mac-Mahon, 

D. T., 21 août, 5 heures du soir; Ettauêie sur les actes </w Gou- 
l'erucnient de fa fiéfensc DépositionileM.Uouher (citant 

l’apprétMaiion de Mac-Jïalion sur la situation critique de Bazaine 
au point de vue des approvisionnements en vivres et en muni¬ 
tions), I, 239. — Cf. OEuvres posthuuies de ^iapoleon III, le 
Livre de Vempereurj 1Ü9. 

(2) A. G., loc. Ci'/., 172 sqq. 
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dans son esprit, Bazaine était, le 22 août, sur le 
point de sortir de Metz pour se diriger vers les 
places du Nord, s’il n’était déjà en marche vers 
ce but? Au départ de Ueims — l’observation 
mérite d’être retenue — Mac-Mahon n’a nulle¬ 
ment l’intention d’aller jusqu’à Metz pour déblo¬ 
quer Bazaine; il se propose seulement de se por¬ 
ter à sa rencontre et d’opérer sa jonction avec 
lui sur l’Aisne ou tout au plus sur la Meuse. 
Donc, rien de plus logique assurément que les 
premières étapes de Mac-Mahon vers Montmédy; 
elles répondaient à la situation stratégique, qui 
pouvait changer du tout au tout en notre faveur 
si la jonction s’effectuait. En ne s’aventurant pas 
trop loin vers le nord-est, le maréchal ne courait 
aucun danger, à condition de laisser devant la 
IIP armée un corps d’observation, de se faire 
flanquer sur sa droite, surtout de ne pas s’attar¬ 
der dans l’Argonne si Bazaine n’arrivait pas, 
enfin, de tout préparer pour se soustraire, par 
une retraite rapide vers l’Oise, aux atteintes du 
prince royal de Prusse sur notre flanc droit et 
sur nos communications avec l’intérieur du j>ays. 

Si le maréchal de Mac-Mahon ne prit pas, pour 
exécuter sa marclie vers l’Aisne toutes les précau¬ 
tions nécessaires, si notamment il fit, suivant les 
errements de l’époque, un mauvais emploi de 
sa cavalerie, il faut reconnaitre à sa louange 
qu’en recevant à Tourteron, dans la soirée du 26, 
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la nouvelle de rapparition de « forces considé¬ 
rables » sur son flanc droit, non loin de Grand- 

1 

Pré (I), il n’hésita pas à prescrire pour le lende¬ 
main une conversion de toute l’armée vers le 
sud-est afin d’appuyer le général Douay. L’occa¬ 
sion était excellente, en effet, car les masses 
signalées appartenaient à l’armée de la Meuse, et 
le kronprinz était loin. Le 27, le Xll® corps qui 
se portait d’Apremont et de Varennes sur Dun 
eût été contraint de suspendre son mouvement 
et compromis peut-être, malgré le secours que ‘ 
lui aurait fourni sans doute une partie de la > 
Garde en marche de Dombasle sur Montfaucon. 
Malheureusement, en apprenant que Douay n’était « 
pas immédiatement menacé, le maréchal, mal 
éclairé par sa cavalerie, revint sur sa détermina¬ 
tion par une série de contre-ordres qui nous ^ 
empêchèrent de remporter un succès partiel à | 
peu près certain, de recueillir de précieux reii- I 
seignements sur la force et la proximité de l’ar- * 
mée de la Meuse, et de prendre possession sans 
coup férir des ponts de Dun et de Stenay. ; 

On doit reconnaître aussi que, dès le 26, le ;■ 
maréchal eut le sentiment très juste de la situa¬ 
tion et des graves dangers qui le menaçaient, s'il 


(1) Les unités fie l’arroée tle la Meuse les plus voisines 
ce point étaient : la 12^ division de cavalerie à Bantlieville 
5® division de cavalerie à Autry, le XII® corps à Apremoni 
Varennes. 
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poursuivait sa marche vers Montmécly. Il ht part 
en effet à Bazaine de la nécessité où il se trouvait 
de se retirer si le prince royal de Prusse se por¬ 
tait sur Relhel. 

Le 27, cette résolution se précise et s’affermit. 
H a consenti, par esprit de solidarité, à se porter 
de Reims vers Montmédy pour tendre lu main à 

Bazaine qu’il croyait alors sur le point de sortir 

■ 

de Metz ou déjà en route vers les places du Nord ; 
mais il sait désormais que, l’avant-vcille au soir, 
son collègfue ne s’était point encore mis en marche. 
Déjà sa retraite directe sur Paris est menacée par 
le prince royal de Prusse, et il ne lui reste plus, 
pour regagner la capitale, d’autre issue que de 
passer par Mézières. Bien qu’il lui en coûte 
d’abandonner l’armée de Metz, Mac-Mahon prend 
dans la soirée une décision définitive et en avise 
aussitôt Bazaine par l’intermédiaire du comman¬ 
dant de la place de Sedan. Le ministre de la 
Guerre est informé également de cette détermi¬ 
nation, et, dans la nuit, les ordres nécessaires 
sont expédiés aux troupes. 

Jusque-là, hormis quelques critiques de détail, 
on ne peut qu’approuver le maréchal de Mac- 
Mahon. Son mouvement de Reims vers le nord- 
est jusqu’à l’Argonne, où il espère effectuer sa 
jonction avec Bazaine, et sa résolution de se 
replier sur Paris au moment où il est bien cer¬ 
tain que son collègue est toujours sous Metz sont 
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raisonnables. Si, pour des raisons d’ordre poli¬ 
tique, ce sage projet de retraite n’avait rencontré^ 
à Paris une opposition aussi forte qu’injustifiée,! 
si Palikao s’était maintenu dans son rôle, au lieu t 
de puiser, « dans les difficultés mêmes, un sur- ; 
croît d’obstination (I) m , la France n’aurait pas 

I 

subi la plus douloureuse des catastrophes. 

On sait comment le ministre de la Guerre in¬ 
tervint par des affirmations téméraires et d’inad¬ 
missibles injonctions pour pousser le maréchal 
vers Metz afin de délivrer Bazaine, et comment h 
M ac-Mahon eut la faiblesse de céder et de se , 
résoudre à exécuter ce plan qu’il n’approuvait ' 
pas. Jamais peut-être immixtion d’un gouver¬ 
nement dans la conduite des armées ne fut plus 
funeste, et cet exemple montre avec quelle énergie 
un général en chef doit repousser une semblable 
intervention qui constitue une violation flagrante 
de ses prérogatives et une atteinte aux intérêts 
essentiels du pays et de l’armée. S’il appartient 
au gouvernement de préciser le but final que doit 
atteindre la stratégie, le commandant en chef a 
seul qualité pour choisir et mettre en œuvre les 
moyens d’exécution. Aux injonctions de Palikao, 
Mac-Mahon devait répondre par le maintien de 
son projet de retraite ou par l’offre de sa démis¬ 
sion. En ne résignant pas ses fonctions, sui- 


i 


(1) Pierre de la Gobce, loc. ci/., VII, 257. | 

«• 
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vant l’avis maintes fois exprimé formellement par 
Napoléon, il partage avec Palikao la responsa¬ 
bilité du désastre de Sedan. Il s’en faut pourtant 
que l’armée soit perdue dès le 28 août; mais, 
désormais, le commandement suprême va en¬ 
tasser fautes sur fautes et aggraver de jour en 
jour sa situation déjà critique jusqu’à la rendre 
à peu près désespérée, puis sans issue. 


^ * 

De toutes les erreurs commises par le maréchal 
de Mac-Mahon dans les journées suivantes, la 
plus funeste, peut-être, est d’avoir marché sur 
Metz, en se glissant (1), pour ainsi dire, devant les 
armées allemandes et en évitant soigneusement 
toute rencontre, au lieu de saisir toutes les occa¬ 
sions d’attaquer et d’éclaircir la situation (2). Le 
ministre de la Guerre venait de lui affirmer que 
l’armée avait une avance de trente-six heures, 
sinon de quarante-huit, sur celle du prince royal 
de Prusse. Vrai ou faux, le renseignement devait 
être confirmé au plus tôt par une offensive éner- 
gique qui eût procuré un succès sur l armée de 
la Meuse ou montré que la retraite sur Mézières 
s'imposait. Si donc rennemi se présentait, il fal¬ 
lait aller droit sur lui. Si, dès ce jour, «on n’était 

fl) Le mot est du général de Woyde (/oc. cit,, II, 272). 

(2) Vos ScuEBFF, Kriegslchren^ V, 153. 
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pas fermement résolu à livrer bataille an prince 
(le Saxe elà l’écraser sur noire passa(}eà tout prix, 
cette marche par le nord, où nous avancions dans 
une lan^jue de terre étroite, bordée d’un côté par 
la frontière belfje et de l’autre j>ar les colonnes 
ennemies, eiitrainait d’avance la perte certaine de 
l’armée réduite <à la fuite en pays neutre ou à la 
lutte inégale, dès que l’aimée de la Meuse et 
l’armée du prince royal parviendraient à faire 
leur jonction (1) » • Sans doute, en combattant on 
s’exposait à perdre une partie de cette avance, 
mais l’inconvénient ne pesait guère en balance 
avec le résultat rjue l’on pouvait obtenir. 

Telle fut la décision que prit dès l’abord et 
d’instinct le duc de Magenta. Les troiqies, déjtà 

en marche sur Mézières, reçurent contre-ordre 

/ 1 

et reprirent la direction de Montmédy. Mais, 
dans la soirée, survient la nouvelle de l'occu pa- 
tion de Stenay par une division ennemie. L’oc¬ 
casion était favorable pour écraser un détache¬ 
ment allemand isolé et franchir la rivière ou pour 
livrer une bataille qui, favorable ou non à nos 
armes, pouvait seule décider de la possibilité de la 
marche vers Metz. Par un regrettable revirement, 
le maréchal résolut de passer la Meuse à Mouzon 
et à Remilly, puis de se porter par Garignan et 
Montmédv sur Metz, Bientôt, suivant le mot 

(i) Histoire fie Varmée de Châlons^ par un volontaîre de l ar¬ 
mée du Rhin, 85. 
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d’un témoin* cette marche en avant va ressembler 
à une retraite. «A force d’indécisions et d’heures 
perdues, nous étions devenus une armée qui 
marchait pour ne pas se battre, et, chaque jour, 
ces troupes, loin de s’a^juerrir par des escar¬ 
mouches continues et des eng^agements, qui leur 
auraient donné le sentiment de leur force et 
l’habitude du feu, s’amoindrissaient au rég^ime 
dissolvant de la fuite périodique (1). » De plus, 
le détour est sensible, l’ennemi dispose de l’iti¬ 
néraire le plus court pour atteindre Montmédy 
avant nos colonnes et leur barrer la route; enfin 
les dang^ers vont aufymenter de jour en jour avec 
la plus ffrande proximité de la frontière belge. 
Par surcroît, l’étape prescrite aux troupes pour 
le 29 est faible. Or, la résolution une fois prise 
d’aller jusqu’à Metz, la seule chance de succès 
qui nous reste consiste évidemment dans une 
marche rapide, sans tergiversations, sauf pour¬ 
tant le cas où l’ennemi se présenterait. Celte cir¬ 
constance se produisit le 29, dans des conditions 
particulièrement propices au succès de nos armes. 

Le 25 août, les deux armées allemandes, en¬ 
core orientées vers le nord-ouest, ont atteint le 
front Glermont-en-Argonne, Triaucourt, Vavray- 
le-Grand, Vitry-Ie-François, Montiérender. Dès 
la veille, Mollke est en possession de renseigne- 

(1) Histoire de l’année de Chàlons, par un volontaire tle l’ar¬ 
mée du Rhin, 117. 
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ments qui lui font entrevoir le mouvement de 
Mac-Mahon vers Montmédy, mais il a voulu 
attendre des informations plus précises avant de 
modifier la direction assijjnée à ses colonnes. Les 
rapports de la journée du 26 achevant de dissiper 
tous les doutes, il décide que les deux armées al¬ 
lemandes exécuteront une conversion vers le nord 
et, dans les premières heures de la matinée du 27, 
le mouvement est en pleine exécution. Grâce à 
un excellent emploi de sa cavalerie et à l’ahsence 
totale de service de sûreté du côté français, 
Moltke ne tarde pas à recevoir la nouvelle de 
Lexistence de vastes campements français le long^ 
de la route de Vouziers à Buzancy. Très sagfe- 
ment, il jug^e opportun de ne pas provoquer 
l’offensive de Mac-Mahon jusqu’au moment où il 
aura pu concentrer des forces suffisantes. Aussi 
invite-t-il le prince de Saxe à réunir d’abord, le 
29, de bonne heure, les trois corps de l’armée 
de la Meuse sur la lijjne Landres, Aincreville; 
l’offensive ultérieure vers la route Vouziers, Bu¬ 
zancy, Stenay demeure « réservée « , mais il 
n’est pas interdit au prince d’occuper la route 
de Buzancy si l’on n’y trouve que de faibles forces 
adverses. Au mépris de ses instructions et avant 
d’avoir reçu de sa cavalerie des renseig^nements 
précis sur la situation des Français, le prince de 
Saxe prescrit au XII® corps et à la Garde d’at¬ 
teindre la ligne Xouart, Buzancy et décide même 
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qu’une avant-garde saxonne suivrait la divi¬ 
sion de cavalerie, par ?souart et Oches, vers la 
route du Ghesne à Beaumont. Il leur rappelle, il 
est vrai, qu’il s’agit uniquement de s’enquérir 
des positions de l’adversaire et que l’intention du 
commandant en chef est de ne pas livrer bataille 
avant le lendemain. Mais, quelque nom que le 
prince de Saxe donnât aux mouvements ordon¬ 
nés, ce n’en était pas moins une opération offen¬ 
sive, dont l’exécution pouvait entraîner une ren¬ 
contre avec des forces supérieures à celles de 
l’armée de la Meuse. Le prince était donc en 
opposition formelle avec les ordres reçus du 
grand quartier général et, de plus, en contradic¬ 
tion avec les nécessités de la situation straté¬ 
gique. Il importait en effet, avant tout, de laisser 
Mac-Mahon s’enferrer vers Montmédy sans lui 
dé voiler le péril qui le menaçait sur son flanc 
droit et sur ses derrières, et de se garder de 
toute offensiv^e prématurée qui l’eût décidé peut- 
être à battre en retraite vers le nord-ouest, ün 
succès, comme un échec partiel, pouvait tout 
compromettre. 

En réalité, les dispositions prises par le prince 
de Saxe le 29 eurent pour effet l’insignifiant et 
jindécis combat de Nouart entre le corps de Failly 
Jet les Saxons, ceux-ci ne se proposant d’abord 
5 qu'une reconnaissance, celui-là demeurant im- 
; mobile sur ses positions. Le reste de l’armée 
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française exécuta les étapes prescrites: le l"corpsî 
alteig^nant Raiicourt, le 7% Ocbes et Saint-Pierre-^ 
mont, le 12^ s’établissant à l’est de Mouzoïi. Mais* 
si, comme tout semblait Py convier, Mac-Mahom 
se fût porté avec toutes ses forces au secours dm 
g^énéral de Pailly, une affaire {][éiiérale se fût eng^a- 
{jéc sans doute avec l’année de la Meuse. Selom 
toutes probabilités, et de l’aveu de deu.x écrivainsi 
militaires allemands très qualifiés (1), la supério¬ 
rité numérique de l’armée française lui eiiii 
assuré la victoire. Malheureusement le maréchalJ 
ne son/jeait à rien moins qu’à une attaque. Notre; 
baut commandement d’alors n’envisag^eait pas laj 
bataille avec toute l’importance qu elle mérite.| 
Suivant certaines métliodes du dix-huitièniesiècle,|, 


il était imbu d’idées fausses sur la valeur intrin-îi 


sèque du terrain, sur la vertu de manœuvres dite^ 

savantes, et ne concevait pas « qu’un succès réel! 

• !• 

ne peut être obtenu, à la fjuerre, par de simples^ 
marebes, ni par l’occupation des positions eboi-- 
sies, mais qu’il doit être, au contraire, le prix d'un 
triomphe remporté sur l'adversaire^ à la suite d'un. 
combat et d'une victoire (2) « . 

La jo urnée du 29 est la dernière qui offre à. 
Mac-Mabon l’occasion de remporter un avantagée 
sur l’ennemi. Dès le lendemain, la IIP armée vajj 


(1) Prince DE flonESLOHE, loc. cit.^ II, 249; VON ScuEIlFF, loc^. 


cit.f 150 


(2) Général de Woyde, toc. cit., il, 270 
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parvenir à la hauteur de Tarmée de la Meuse, et 
Moltke, croyant pouvoir disposer désormais de 
forces suffisantes, prescrit une otfensive jjénérale 
, et convergente sur Beaumont. 

Selon le système habituel du stratèjîe aile- 

^ U 

mand, la mannpuvre est montée sur une hypo¬ 
thèse, la plus vraisemblable sans doute, celle qui 
répond aux dispositions les plus loffi(jues de ï’ad- 

1 versaire: mais les Français ne sont ni reconnus 

I . ’ ^ 

J ni fixés, et Fattaque risque de donner dans le 
j vide. 


* 




Après une marche de nuit mal ordonnée de 
Nouart à Beaumont, de Failly a établi les 
! bivouacs du 5^ corps autour de celte localité, ù 
quelques centaines de mètres de forêts dont la 
lisière opposée n’est pasg^ardée, sans se préoccu¬ 
per de ce qu’est devenu Fennemi qui Fa attaqué 
la veille, sans même se couvrir par des avant- 
I postes. Cependant, le 30 août, à Faube, Farméc 
de la Meuse s’est ébranlée. Vers midi, les obus 
s’abattent sur les camps français où règne la plus 
[ parfaite et la plus injustifiable quiétude. Une fois 
i de plus, dans cette malheureuse guerre, nous 


sommes surpris au bivouac. Après une confusion 
; et un désarroi extrêmes, la résistance s’organise 
► vigoureuse, et c’est seulement après de longs 
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efforts que, vers 2 heures, les Allemands s’em- ; 
parent de lieaumont. Le 5® corps a prir. position < 
tant bien que mal sur les hauteurs au nord, puis ]. 
le vénérai de Faillv ordonne la retraite sur Mou- 
zon sous la protection d’une forte arrière-^jarde 

W 

qui ralentit sutHsaniment les projjrès des Alle¬ 
mands pour les empêcher d’arriver à la Meuse 
avant 8 heures du soir. Mais, par suite de l’incurie 
de son chef, le 5^ corps a perdu 5 000 hommes; 
il est désor^janisé et fortement atteint dans son 


moral. 


i 


Douav, à la tête du 7* corps, est parti d’Oches 
le même jour à 8 lieures du matin, après avoir * 
reçu du maréchal de Mac-Mahon en personne ^ 
l’ordre de franchir la Meuse le soir même, « coûte 


que coûte » . Ln appprochant de Stonne, il entend : 
le canon à sa droite, puis il a{)er(;üit le théâtre ' 
de la lutte et se rend compte de la situation cri- 

(b 

tique du 5' corps. Après avoir songé un instant à 
secourir son collègue, il juge, en l’absence d’ins¬ 
tructions nouvelles du commandant en chef, qu’il 

aut se conformer à la lettre à celles qu’il a re- ’ 

« 

feues et se hâter vers les [)oints Je passag^e de la ^ 
Meuse. La situation nouvelle, imprévue, exigeait » 
pourtant, de la part de Douay, une détermination 
qui, sans annuler les ordres du maréchal, les relé¬ 
guerait momentanément au second plan. Selon le j 

mot de Napoléon, « le premier principe de la • 

« 

guerre veut que, dans le doute du succès, on se s 


RESPONSAIULITÊ DE DOÜAY 


259 


porte au secours (rnn de ses corps attaqués, 
puisque de lu peut dépendre son salut(I)« . Mais 
l’obéissance stricte aux ordres du maréchal Tem- 
portasurrévideiicc du péril que courait {le Kai '•y 
et sur le sentiment de solidarité. Rien plus, à la 
vue delà déroute de la division Conseil Duniesnil, 
Douay s’éloijjna encore davantaf}c du champ de 
bataille et se diriy^ca sur le pont de Ileniilly, bien 
que ce passa{je fût déjà affecté à Ducrot et aux 
cuirassiers Ronnemaiiis. Sur Douay retombe donc 
en partie la responsabilité de la défaite de Beau¬ 
mont, car il était en son pouvoir d’en atténuer 
l’étendue. Sa personnalité, pas plus ([ue celle 
de la plupart de nos chefs d’alors, n’est en cause, 
mais bien la centralisation excessive alors en 
usafje dans l’armée française, bannissant toute 
initiative et n'admettant que rexécution littérale 
des ordres donnés par l’autorité supérieure. 

Ducrot, moins voisin du champ de bataille que 
Douay, crut devoir, comme son collcfjuc, se con¬ 
former à «l’ordre très positif» qu’il avait reçu; 
il resta inactif lui aussi. Seul, Lebrun fit preuve 
d’initiative en s’empressant de renvoyer par Mou- 
zon sur la rive jjauclie de la Meuse, au secours 
de Failly, toute la division Grandcharnp, une bri- 
{jadc de la division Vassoi^pie et prescjue toute sa 
cavalerie. Ce fut le maréchal de Mac-Mahon qui 

(l) Bcrlliicr à Vicltir, Vitoria, ü novembre 1808 (Correspon¬ 
dance deSupoiêon, n“ i'VV45). 
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s’opposa à ce mouvement et ne laissa passer que 
des reiiforîs insuFfisants. Il dut rejjretter, quelques 
heures après, à la vue de l’état de désoi ^auisa- 
tion où se trouvaient les troupesde Failly, d’avoir 
réduit de la sorte l’initiative de Lebrun. 

Durant toute la journée, « le mauvais fjénle, 
qui, de Paris, obi ifjealt le maréchal à exécuter ce 
mouvement vers l’est (I) », garda sa funeste in¬ 
fluence : Mac-Mabon se maintint dans l’idée 
fixe de ne pas soutenir les deux corps engagés, 
de RC dérober sans combattre, d’obéir à tout 
prix (2). Mais cette obéissance môme n’im[)Iiquait 
nullement le refus de combattre. « Quand on 
ne put plus mettre en doute l’arrivée de rennemi 
par le sud, a dit Moltke, le mieux eût certes été 
de prendre l’offensive dans cette direction, afin 
de le battre ou pour le moins de le refouler loin 
de la ligne de marche. Si on n’y réussissait pas, 
f on se serait au moins rendu compte que la marche 

vers l’est n’était pas praticable et que forcément 
il en résulterait une catastrophe (3). ti A en juger 
par les actes de Mac-Mahon, il semblait au con¬ 
traire qu’il suffit d’atteindre la rive droite de la 
Meuse pour être assuré du succès de l’entreprise. 
Or, en admettant mêuie que tous les corps fus- 

fi 

fe 

(1) Prince l>K Hout!Si-OiiE, loe. cit., II, 351. 

(2) 253. 

( 3 ) iMêntoîres du mareclicd de Molt/ic. La Guerre de 1870^ 

' (traduction Jaeglé), 92. 
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sent parvenus à écliapper le 30 aux atteintes de 
radversaire et à continuer la marche vers l’est^ la 
situation de rarrnée n’en eût pas moins été très 
compromise : Mac-Mahon aurait vraisemhlable- 
inent éprouvé a Montinédy, le lendemain ou le 
1" septembre, le désastre qui se produisità Sedan. 
Cette issue était à peu près fatale si le maréchal 
de Mac-Mahon persistait à poursuivre son mouve¬ 
ment sur Metz à si courte distance de la frontière 
belge. Aussi, malgré ses graves conséquences, la 
défaite de Beaumont offrait au moins ravantage 
de permettre au commaiidaut en chef de ne plus se 
méprendre sur rimminence et rétendue du dan¬ 
ger (1). Si donc le ministre de la Guerre encourt 
la première responsabilité de la situation ciitiijue 
où se trouvait l’armée, le maréchal, parles fautes 
d’exécution commises depuis deux jours et no¬ 
tamment par sa jiersistance à refuser le combat, 
a contribué pour une large part à la perte de 
l’armée (i2) . A-t-il cru n’avoir affaire qu’a des dé¬ 
tachements chargés de retarder sa marche? L’ar¬ 
gument, valable pour Nouart, ne saurait être 
admis pour Beaumont, où l’énergie de l’attaiiue 
et l’importance de l’artillerie mise eu ligne déno¬ 
taient des effectifs considérables. Il semble bien 


(1) « A partir de ce luoiiicnt, un avenyle lui-tnêiiic se serait 
rendu cûiiiplc des faits... « (Général IU£ Wûyue, loc. cit., U, 


♦ 1 *1 



(2^ A. G., loc. vit., 82-83. 
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certain toutefois que si le marcclial se fût décidé 
a soutenir de Failly avec toutes ses forces sur la 
li(Tiie IJois Givodeau, Yonck, Itaucourl en ap¬ 
puyant sa droite au caïuil des Ardennes, la lutte 
se serait poursuivie jusqu’au soir sans désavantage 
pour nos arincs. J^a retraite sur Mézières, consé¬ 
cutive à cette bataille, eût été le salut. On ne 
s’explique incnie jras que le maréchal n’ait pas 
provoqué un engagement général, puisrjue, sui¬ 
vant Lelrrun, il cr'oyait n’avoir devant lui que 
GO 000 à 70 000 hommes (I). iSolre haut com¬ 
mandement semblait avoir fait siennes les idées 
des jrlus médiocres généraux tlu dix-huitième 
siècle 1 « La science 



ire ne consiste pas 
seulement à savoir comhattre, mais encore à l’évi¬ 
ter, à choisir scs postes, à diriger ses marches de 
telle sorte que l’on parvienne à son but sans se 
conqu’omettre... (ju’on ne sc détermine à coin- 
batlie que dans le cas où on le croit absolument 
nécessaire (2). » 

Faute d’avoir pris le parti d’attaquer rennemi, 
au lieu de se dérober sans cesse, Mac-Mahon sc 
trouvait, à la fin de la journée du GO août, dans 
une situation des plus difficiles et, pour soustraire 
l’armée à un désastre, pour lui faire encore 


(1) Général Eeuhus, loc. cit., 74 (Conversation Je Lebrun 
avec le inarécbal, le îiO août, entre 8 li. îil) et U beures Ju soir^. 

(2) Joly dk Mvizeroy, Théorie de la <fuene (Lausanne, 
1777), :337-3a8. 
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atteindre Mézièrcs» une prompte décision suivie 
d’une habile exécution était indispensable, ^fais 
il était dit que, jusqu’au bout de cette campagne, 
nos ennemis seraient fav'orisés par nos fautes : 
ft Si inconcevables qu’aient été les erreurs des 
jours précédents, on pouvait aller encore plus 
loin dans la voie de raveugleinent; après avoir 
conduit l’armée française jusqu’au bord de l’a- 
bime, oji pouvait l’y précipiter (I). » 


Sk 




Dans la soirée du 30 août, à l'issue de la 
bataille de Beaumont, Mac-Mahon, jiqjeant clai¬ 
rement quelle est sa seule chance de salut, preutl 

se »t reporter le plus tôt possible vers 
l’ouest», et, à 8 heures du soir, il donne «l’ordre 
à toute l’armée de se diriger pendant la nuit sur 
les hauteurs de Sedan » . Loin de songer à ce 
moment à livrer bataille avec l’appui de la forte¬ 
resse, il se proposait seulement d’y « rallier et de 
réorganiser les éléments de l’armée, de leur don¬ 
ner un peu de répit et de les approvisionner (2) » , 
puis de battre en retraite sur Mézières. 

Une seconde fois donc, au cours de ces opé- 


(IJ A, G,, loc, 84. 

Eiufnète. du iiiardclia) de Muc-Mahoil, t, 

37. — Cf. le {jéii^ral Uroye au général de Vautgrenant, 6 no- 
venilirc 1906 (l’a^iieis du générât Uroye). 
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rations de rarniée de Cliâlons, il eut riiiluitioa 



de la seule manœuvre qui pùt le sauver, 
ce ne lut qu’une lueur passagère... Deux jours 
encore, et, j)ar sa soumission aux injonctions 
de Pallkao, par son obstination à éviter touten^ja- 
{jement et par ses incessantes terg^iversations, 
rénerg^ique et (glorieux soldat de Malakoff et de 
Majjenta rendra une catastrophe à peu près iné¬ 
vitable. 


pable ce jour-là « de faire une marche de g^uerre 
régulière (2) « ; 


mais certaines fractions, le 


(D I 'riece ije IIuiiEALOtit:, lov, cit,, II, 3îî3. 

(2) Méinoucs du maréchal de MoUke. Lu Guerre de i870^ iOil. 


1 


4 II 




Tout d’abord, il admit nialheureiisement que 
les Allemands lui laisseraient le répit de virigt- 
quatre lieures nécessaire, et une circonstance ] 

àm I 

locale aggrava encore cette erreur : l’existence de | 
la place de Sedan. Suivant une jusle observation, , 
le maréchal y fut attiré » })ar l’inlluence magné¬ 
tique que le mot forteresse exerce sur tous ceux 
qui ont besoin de secours et de protection à la 
guerre (I) ». Il est permis de penser tjue les évé¬ 
nements eussent pris une tournure toute diflé- 
rente si Sedan avait été une ville ouverte. Mac- 


Mahon n’aurait eu aucune raison d’accumuler ' 
toute rarniée autour d’elle et se serait efforcé au ' 
contraire, malgré la lassitude des troupes, de | 
pousser au moins quelques unités dans la direc¬ 
tion de Mézières. Sans doute, l’armée était inca- 


'I 
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moins fatifjiiées, auraient pu certainement gagner 
quelques kilomètres de plus vers l’ouest. Au lieu 
de diriger notamment tout le 7*^ corps sur Sedan, 
Mac-Mahon eût acheminé sur Donchery la divi¬ 
sion Liéhcrt et la réserve d’artillerie qui n’avaient 
pu franchir la Meuse à Hemilly dans la soirée 
du 30 (l); il eût porte la division Dumont jusqu’à 
Vrigne-aux-liois. Au lieu d’arrêter le 12® corps 
sur la Givonne, il eût poussé sans doute la divi¬ 
sion Lacretelle, qui avait été à peine engagée le 
30, jusqu’à Saint-Menges et Vrigne-aux-Bois, de 
façon à tenir les débouchés occidentaux du défilé 
de Saint-Alhert, où [>assc, entre la Meuse cl le 
bois de la Falizette, le chemin de Mézières par 
la rive droite de la Meuse. Ces mesures eus¬ 
sent été heureusement complétées par l’envoi à 
Nouvion de la division Blanchard du 13® corps. 
S’il était urgent d’accorder aux troupes un repos 
rendu indispcnsahle par la bataille du 30 et la 
marche de nuit consécutive, tout commandait 
aussi au maréchal de tenir en même temps les 
passages de la Meuse en aval de Sedan et de dis¬ 
poser les points de stationnement afin d’atteindre 
Mézières le plus tôt possible. Mais la pensée lui 
vint que « Sedan, avec scs ouvrages fortifiés et les 
inondations de la Meuse, couvrirait provisoire- 

(1) Ces fraclîoiis auraîent eu à franchir, en plus de leur [>Hr- 
cours réel, la distance de ïorcy à Donchery, c'est-à-dire cinq 
kiloiiièlrcs seulenieut. 
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ment l’armée et la préserverait cl’im combat iiU' 
médiat avec rcnnenii » ; il ne vit qtic le parti à 
tirer de cette protection [mur remettre ses troupes 
en ordre et les ravitailler : la forteresse l’attira 
« absolument comme lîazainc avait été fasciné 
pour son malheur |)ar la place de Metz (l) » . 

Toute rarmée vint donc s’entasser autour de 
Setlan à l’intérieur d’une sorte de trianjjle ja¬ 
lonné par llly, Floinj, Sedan, Lîazeilles, Dai(j!iy, 
Givonne. C’était une masse sans articulation, sans 
avant-gardes vers Mézières et Carignan, sans le 
moindre détachement de flanc sur les hauteurs 
dangereuses de Frénois, sans débouchés, sans 
autre retraite (juc la ville de Sedan. « .lainais ar¬ 
mée n’avait été placée ilans des conditions aussi 
défavorables, a dit plus lard ÎNapoléon iU. Géné- 
ralementon suit un plan d’opérations bien défini, 
assurant une limie de retraite sur hujuelle sont 
les réserves, les ambulances, etc. Ici, au con¬ 
traire, nos troupes risquaient d’être entourées 
de tous côtés, sans lijjnc de retraite, et si elles 
avaient le malheur de vouloir se réfujjier dans la 
ville, elles ne [)ouvaient que se précipiter dans 
un défilé inextricable à travers des portes étroites 
et des rues encombrées de chariots et de ba¬ 
gages (2). H Mais l’empereur, qui écrivait ces 
ii[jnes après la ^»^ucrre, était moins clairvoyant 

(C Prince de itoiiKM.ouE, loc. cit.^ 256. 

(2l Des causes qui ont amené la capitulation de Sedan y 21. 
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le 31 août 1870. La division Hlanchard, du 
LV corps, débarquée à Mézières, eût contribué 
à assurer une ïiffne de retraite en se portant au- 
devant de l’armée, en enipêcliant renneini de 
franciiir la Meuse à Donchery et à Doni-le- 
Mesiiil, eu tenant par cela même les débou¬ 
chés occidentaux du défilé de Saint-Albert, porte 
de sortie vers Mézières. L’empereur télégraphia 
, au contraire au {général Vinoy, dans la matinée 
du 31 août : « Les Prussiens s’avancent en 

forces : concentrez toutes vos troupes dans 
Mézières. » On ne peut s’expliquer cette mesure 
d’excessive prudence que par une nouvelle incu¬ 
rie ou un complet aveujjlement. 

Par surcroît, l’indécision du maréchal de Mac- 
Mahon reprend le dessus. Fermement résolu le 
30 août au soir à abandonner rirréalisable pi’ojet 
de délivrer Bazaine et à battre en retraite vers 
Mézières, il reçoit le lendemain matin des télé- 


I 


grammes du ministre et de l’impératrice qui, en 
le pressant de reprendre sa marche vers Metz, le 
I plongent dans la plus grande per|)lcxité. Pas 
plus que le 27, il n’a la volonté de s’en tenir au 
sage parti qu’il a adopté, et ses tergiversations 
achèveront de produire le désastre final. 

I Dans l’après-midi du 31, Mac-Mahon songe 
I d’abord à accorder aux troupes un second jour de 
I repos le lendemain et, au besoin, à livrer bataille 
i sur place, puis il renonce a ce dessein et revient 
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I 

i 


à ridée de reprendre son monvenient, sans qu'il 
puisse se déterminer sur la direction à suivre : 
Méz lères ou Metz. A la nouvelle de la marche de 


colonnes ennemies sur Donchery, il penche pour 
Metz. De son propre aveu d’ailleurs, croyant 
n’avoir devant lui que l’armce de la Meuse, il 
n’est (i point inquiet » , et demeure convaincu 
que sa supériorité numérique lui permettra de 
passer « dans l’une quelconque des deux direc¬ 
tions (1) ». Le soir venu, Mac-Mahon ne s’est arrêté 
délinitivemcnt à aucun parti, même pas à l’envoi 
au défilé de Saint-Albert d’une division qui occu¬ 
perait solidement le passage et les débouchés à 
l’ouest, et servirait soit d’avant-garde dans le cas 






I 




i. 

V 


de la retraite sur Mézières, soit d arriére-.‘larde si 

7 U 


l’armée reprenait sa marche vers Metz. Après la 
bataille de Beaumont et le coïiibat de BazeiÜes 


de l’après-midi, sa quiétude, dans la soirée du 
dl août, ne peut guère s’expliquer. 

Les Allemands mettaient à profit notre déplo¬ 
rable inaction. Dès le 30, dans la nuit, Moltke 


i» 

li 


’l 


avait lancé de Buzancy des ordres pour la conti¬ 
nuation, dès l’aube, de « l’offensive concen- 


i 

y 


(1) >taréclial ijk Souvenirs ineilits. 

U IjC maréchal <le Mac-Mahon... a l’aconté après la capitula¬ 
tion qu’il avait souvent été induit en erreur, parce que les Alle¬ 
mands étaient commandés par deux kronprinz; tantôt on lui 
signalait rarniée du kronprinz à droite, tantôt c’était à gauche, 
de sorte qu’il n’y comprenait plus rien « ([Iüiikxlüuk, /oc. ci/., 

Il, 302). 
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trique » afin de nous acculer dans un espace 
aussi restreint que possible entre cette rivière et 
la frontière beigne. Au prince de Saxe incombait 
la mission de nous interdire les routes de l’est, 
tandis que le prince royal de Prusse nous mena¬ 
cerait de front et déborderait notre flanc droit 
en franchissant la Meuse en aval de Sedan. Moltke 
s’abstiendra d’autres instructions, laissant aux 
subordonnés le choix des moyens d’exécution et 
comptant sur leur esprit d’initiative et de solida¬ 
rité : son intervention se bornera désormais à un 
court entretien avec t^odblelskl et lUumenthal et à 
l’ordre donné à l’armée de la Meuse d’attaquer de 
bonne heure pour nous retenir sur nos positions et 
nous empêcher de battre en retraite sur Mézières, 
manœuvre dont le jjrand quartier général alle¬ 
mand nous prête inexactement l’intention (I). 

Tandis que les premières heures de la matinée 
du !*'■ septembre sont caractérisées du côté allc- 
jmand par un redoublement d’activité, elles 
,s’écoulent, au quartier général français, dans l’ir¬ 
résolution, presque dans l’apathie du maréchal. 
A qui, sinon à lui, incombe la responsabilité de 
notre inaction absolue et de l’entière liberté de 
manœuvres laissée aux Allemands? 


li 

(1) « Le grand état-major croyait que le maréchal tenterait la 
retraite sur Mézières. Aussi l’arinée de la Meuse reçut-elle 
‘l'ordre 'd’attaquer rennemi dans ses positions afin de l'y rete¬ 
nir... Il (^Mémoires f/it rnarec/ttîl de Alolthe, /oc. ci't., 109). 
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Le l" septeml)re^ au point du jour, la ha 
taille commence par l’attaque des liavarois su 
Razeilles. MaI.ffré de nombreux indices, le maré-j 
chai ne soupçonne pas plus que la v eille la double j 
manœuvre enveloppante qu'exécutent les Aile-- 
mands en forces supérieures pour intercepter à laj 
fois les routes vœrs Montmédy et notre lig^ne de; 
retraite sur Mézières (I). Subissant sans cesse lai 
volonté de l’ennemi, il attend à sou quartier 
néral des renseig^nements de sa cavalerie. Moltke,, 
il est vrai, n'a pas davantag^e donné d’ordresf 
pour le 1 " septembre, mais ses directives dui 
30 août ont tout au moins spécifié ses intenlionSï 
et assigné aux deux principaux subordonnés leuri 
rôle dans la manœuvre d’ensemble. L’armée fran¬ 
çaise v'a donc recevoir le choc sur les emplace¬ 
ments mêmes où elle a installé ses bivouacs las 
veille. 

Lst-ce a dire, ainsi que l’a déclaré Moltke, qu^ 
l’armée française « pouvait simplement se battrei 
là où elle était postée (2) » ? L’appréciation est pes^ 
simiste. Sans la discuter, il est évident qu’aprè^- 
une nuit de repos, une division de Douay eût püj 
se porter, le 1®“^ septembre au jour, de Floiiqj 


(1) Maréchal de MaC-Mahox, Souvenirs inédits. 

(2) Mémoires du maréchal de Moltke^ loc. cit., 109, 
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à Saint-^feng^es, et occuper le défilé de Saint- 
Albert^ les hauteurs de liellevue et le mamelon 


du lïatlov. La nouvelle de la présence de rennemi 
à Donchery suffisait pour rendre cette précaution 
obligatoire. 8i l’on se rappelle la Ijelle résistance 
de la division Liéberl sur le plateau de Floing (I), 
il est permis de penser que cette seule mesure 
eût retardé assez longtemps les colonnes de la 
HP armée pour empêcher les Allemands de réali¬ 
ser rein^eloppement dans la journée. Suivant le 


prince de Hohenlohe, un général allemand se 
trouvant, pendant la guerre de 1870, à la place 
de Douav, à Floing, n’aurait pas liésité à occuper 
le défilé de Saint-Albert au plus tard le 1" sep¬ 


tembre de grand matin, et cela sans attendre 
des ordres. Mais les généraux français, ajoute 
llolîcnlohe, u n’avaient pas été élevés dans ces 


idées d’initiative ; ceux qui en faisaient preuve 
n’étaient pas encouragés (^) n . De même, faute 
d’instructions du commandant en chef, l’impor¬ 
tante position du Calvaire d’Illy demeura inoc¬ 
cupée, et il fallut au cours de la bataille en 


improviser tant bien que mal la défense. Ducrot, 
pourtant, eut riieureusc idée de ne pas rester 
immobile sur les hauteurs à l’ouest de la Givonne : 

! dès le matin, il envoya, de son propre mouve- 
j ment, sur la rive jauchc du ruisseau, le géné- 

(1) Vuîr suprùf p, 115. 

I (2) Pritice uk llouüKLOiiE, loc. cif., II, 308. 
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ral de Lartijjuo avec une brigade et rartillerle 
divisionnaire. C’était peut-être une arrière-garde 
qu’il établissait à l’avance en prévision de la re¬ 
traite de rarinée sur Mézlères. Malheureusement, 
l’effectif était insuffisant et l’exécution fut fau¬ 


tive ; Lartigue se déploya derrière des bois dont 
il ne tenait pas la lisière opposée. Aussi fut-il 
assez promptement rejeté sur la rive droite. 

Hormis cette opération de faible envergure, 
l’armée française attendit passivement, comme 
toujours dans cette guerre, l’attaque de l’adver¬ 
saire. Elle avait, sans nul doute, l’avantage d’oc¬ 
cuper une position centrale en face des Allemands 
scindés en deux fractions par leur manœuvre 
même. Mais, pour tirer parti de cette situation, 
l’offensive s’imposait. Sinon, rennemi pouvait 
achever paisiblement ses mouvements, relier ses 
deux groupes encore séparés, choisir son heure 
et son point d’attaque, fermer enfin, autour de 
notre armée inerte, les deux branches de la 


tenaille qui, dès les premières heures de la ma¬ 
tinée du I" septembre, menaçaient nos ailes. 

En admettant que le maréchal de Mac-Mahon 
eût, à ce moment, compris la nécessité de l’offen¬ 
sive, de quel côté devait être porté son principal 
effort? Suivant l’opinion d’un critique averti, 
l’armée française aurait pu, avec trois corps 
d’armée, en s’avançant vers l’ouest «sur un large 


front 


11 


courir la chance d’attaquer les V* et 
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XI* corps avant leur entier (léplolement ; « telle 
aurait clé, en tout cas, la meilleure solution à 
adopter... car elle lui aurait permis de battre en 
retraite, non seulement jusqu’à Mézières, mais, 
probablement aussi, encore |)lus loin (l) ». bien 
que la marche sur un larjje front » eût présenté 
les plus fifrandes difficultés en l’altsence de routes 
suffisantes, on ne saurait nier la possibilité (run 
succès partiel obtenu dans cet effort vers l’ouest, 
surtout s’il avait été entrepris dès l’aube à l’ouest 
du défilé et avec le concours des fractions du 
I îî* corps venues de Mézières au-devant de l’armée. 
Mai s les trois ou quatre divisions laissées en cou¬ 
verture sur la G i von ne auraient eu difficilement 


le temps de traverser le défilé de Saint-Alljert 
avant l’irruption sur leurs derrières de l’armée 
de la Meuse, et n’auraient eu probablement 
d’autre issue que de se jeter dans les bois de la 
Falizelte en abandonnant tout leur matériel. On 


pouvait encore concevoir une autre manœuvre 
vers l’ouest : elle eût consisté à arrêter les Aile- 

■i 

mands au débouché du défilé et à les rejeter à 
l’intérieur par d'énergiques contre-attaques (2). 
Mais, dans cette hypothèse, en sup|)osant que l’ar¬ 
mée fût demeurée intacte jusqu’au soir et eût 
évité l’enveloppement, la seule ressource eût con¬ 
sisté dans la tentative très difficile, il est vrai, de 


(1) -Général de Woydk, Iùc. cit,, TT, ;J87 < 

(2) Cf. A. G., hc. il5. 
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j}a{jncr Mézièrcs à travers bois, le long de ia fron¬ 
tière belge ou dans la retraite sur le territoire 
neutre. 


Un écrivain militaire allemand, von Scherff, a 
préconisé au contraire iin mouvement offensif de 
l’armée française vers l’est, sous la protection du 
corps d’armée de Douay formant barrage au dé- 
boiiclié oriental du défilé de Saint-Albert. Lais¬ 


sant en outre une division entre la Moncelle et 
lîalan pour tenir tête aux Bavarois, le maréclial 
de ftrac-Malion se serait porté, au point du jour, 
avec neuf divisions d’infanterie, an delà de la Gi- 
vonne, vers Pouru-aux-Bois, Doiizy. Une bataille 
de rencontre se serait vraiscmblal)lement produite 
au nord de Douzv : aux 80 000 Français, les Aile- 
mands ne pouvaient guère opposer que cinq divi¬ 
sions ou 00 000 Iiommes, et, selon von Scherff, le 
maréchal aurait eu pour lui de réelles chances de 
succès au moins momentanées (I). Eiit-ce été le 
salut? Il serait assurément téméraire de l’affirmer. 


Une partie de la IIP armée (2), après avoir écrasé 
le 7® corps, serait sans doute intervenue le len¬ 
demain sur les derrières de l’armée française, qui 
eût été retardée de front par deux corps de Fré¬ 
déric-Charles accourus de Metz au secours du 
prince de Saxe. Comment d’ailleurs le maréchal 


Von Sohkrif, loc. cit.^ V, 270-280. 

(2) V“, VP, XP corps et lin corps bavarois, sans compter les 
et -i* divisions tle cavalerie au moins. 
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se serait-il ravitaillé en munitions après une jour¬ 
née de bataille? Aussi est-il plausible d’admettre 
que, même après un premier succès local, le 
désastre final sc serait produit à bref délai entre 
Carignan et Montmédy. Des deux solutions offen¬ 
sives vers l’ouest ou vers l’est, il est donc per¬ 
mis de préférer la première : à condition de 
franchir le défilé de Saint-Albert assez tôt dans la 
matinée (1), le maréchal ne se heurtait qu’A 
deux corps d’armée et à la division wurtember- 
{^coise, assurait la jonction avec le llî" corps, se 
ménajjeait A bref délai l’appui de la place de 
Mézières et la possession d’une voie ferrée pour 
les ravitaillements de toute nature; il s’ouvrait 
enfin la retraite vers l’intérieur du pays. 


Lorsque, vers G heures du matin, le maré¬ 
chal de Mac-Mahon, atteint parmi éclat d’obus (2), 
désig^na pour lui succéder le général Ducrot qu’il 
considérait avec raison comme le plus difjne 
d’assumer la lourde chargée de la direction des 

(1) En a’éhranlanl à 4 lieures tin malin, le corps Donay, 
bivouaqué à Floîng et au nord-CRt, pouvait avoir entièrement 
passé le déHlé de Saint-Albert il 7 lioures. 

(2) Le prince de llolienlohe suppose que le Tiiarécbal « a dù 
chercher à mourir sur te champ de bataille » (/oc. c/L, 11, 
îI25)l Dans ses Souvenirs inédits, le maréchal a vivcineni pro¬ 
testé contre cette hypothèse. 
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opérations, la sitnalion n'était pas encore déses¬ 
pérée. Sans doute, il fallait non plus song^er à 
vaincre, mais seulement à éviter rencerclement 


et la ca[)itulation en rase campag*ne. On peut 
dire à la louange de Ducrot, que, seul peut-être 
parmi les généraux de rarmée, il entrevit le 
péril qui naissait du mouvement d’enveloppement 
exécuté par les Allemands. En recevant, vers 
8 heures du matin, l'ordre de prendre le com¬ 
mandement en chef, ce ne fut pas pourtant à 
l’idée de la retraite immédiate sur Mézicres qu’il 
s’arrêta, mais à celle de la concentration préalable 
de l’armée sur les hauteurs d’Illy, Fleigneux. 
Cette opération terminée, il verrait, suivant sa 
pro[)re expression, ce (|u’il y aurait à faire (1). 

Il n’y a donc pas lieu d’examiner, avec un cer¬ 
tain nombre d’écrivains militaires, si la retraite 


sur Mézicres, qu’ils ont supposée ordonnée vers 
8 heures du malin, eût- été exécutable ou non, 
puisque Ducrot n’a point donné.d’instructions à 
cet effet ; « Voyez, disait-il, au Conseil d'Enquête 
sur les Capitulations, quelle eût été la différence 
de situation si toute notre armée eût été massée 


sur cette magnifique position du Calvaire d’Illy à 
Fleigneux. Le mouvement aurait été commencé 
à 7 h. 30 (2) ; il est bien certain jqu'il eût été 


(1) Conseil d'Enquête sur les Capitulations, Déposition du 
général Ducrot. 

(2) Plus tard, en réalité, à 8 h. 30 au plus tôt. 
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achevé à 11 heures. Nous nous serions par consé¬ 
quent trouvés, avec nos 200 bouches à feu, toute 
notre infanterie, nos quatre divisions de cavalerie, 
vers midi, tout préparés. Nous avions, à ce ino- 
inent-Ià, des chances d’écraser la tête de colonne 
ennemie qui se présentait. » 

Sans nul doute, rarmée française eût été ainsi 
en situation un peu meilleure; elle eût échappé 
momentanément à l’étreinte de reiinemi; elle eût 
combattu autrement qu’elle ne le Ht le sep¬ 
tembre en paraissant, défendre le périmètre trune 
place investie; son front de combat eût été 
orienté de l’est à l’ouest; entin, en cas de défaite, 
Sedan n’aurait pas été son seul refugfe. Mais les 
Allemands n’auraient pas manqué, tout en l’atta¬ 
quant de front, de déborder ses deux ailes, d’une 
part par la vallée de la Givonne, d’autre part 
les hauteurs du Champ de la (jran^e. Des fractions 
sans matériel auraient réussi vraisemblablement 
à {jafjner Mézièrcs au travers des bois de Saint- 
Meimes et de Donchery et eti écornant au besoin 
le territoire beljje. Mais il semble indiscutable, 
en raison de la supériorité numérique des Alle¬ 
mands, que, dans la soirée, l’arniée française eût 
été, en majeure partie, rejetée en Bel^jique. 

A vrai dire, cette issue huniiliaiite eût été pré¬ 
férable à la capitulation, et il faut re^jretter que 
Wimpffen, qui i(jnorait à peu près tout de la 
situation et de l’ennemi, ait fait valoir ses droits 
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au commaiidemeal (1) et se soit 0[>posé aux pro¬ 
jets de Ducrot. On doit louer celui-ci d’avoir 
v'oulu substituer l’action à cette passivité qui 
nous condamnait à la mort et d’avoir concu un 
mouvement qui^ à ce moment, était certes le 
plus rationnel, toutes réserves faites sur les pro¬ 
cédés d’exécution prévus. La bravoure person¬ 
nelle et l’énergie dont Wimpffcn a fait preuve ne 
sauraient excuser sa témérité à revendiquer le 
commandement en chef d’une armée qu’il con- 
iiait depuis quarante-buit heures à peine, dans 
une situation slratéfjique qu’il ifjnore, enfin sans 
avoir combiné un plan préférable à celui dont il 
suspend l’exécution, au prix de contre-ordres qui 
vont jeter le désarroi et [)rovoquer des mouve¬ 
ments en masse sous le feu. 

Ainsi, jusqu’au bout, la bonne fortune favori¬ 
sait les Allemands : dans ces circonstances cri¬ 
tiques, au moment où une direction unique et 
ferme était plus que jamais nécessaire, trois géné¬ 
raux en chef s’étaient succédé en quelques heures 
à la tête de l’armée française, tous trois avant 
des projets différents, et rintervention du der¬ 
nier consommait sa ruine. 

En fait, apres avoir son^é d’abord à «jeter les 

(1)1^6 prince de llulieiilolie fait observer avec raison que Mac- 
Mahon li’avait pas le droit de iiuuiuier son successcui', pas plus 
que le ministre de la Guerre n’avait celui de désigner Wiiuplfeu 
cofiiine comiiiandaut en chef éventuel. C’élail un empiétement 
sur l’autorité de l’empereur (/oc. cU., II, 325-32G). 
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Bavarois dans la Meuse », Wimpffeii ne sut pas 
s’arrêtera l’idée d’une contre-offensive exécutée 
vers Bazeilles, la Moncelle et qui, de l’aveu de 
von ischerff, se fût présentée, vers 10 heures du 
matin, ilans des conditions assez favorables (I). 
Sa pensée oscilla entre divers projets jus(prau 
inomcnt où, l’enveloppement se trouvant réalisé 
et nos troupes écrasées sous une pluie de projec¬ 
tiles tombant en tous sens, l’armée reflua sur 
Sedan, à part quelques unités qui demeurèrent 
dans la main de leurs chefs et reculèrent pied à 
pied, telle la division Liébert, digne à tous égards 
de figurer aux côtés des vaillants escadrons qui, 
sur le plateau de Floing, forcèrent, dans des 
charges immortelles, l’admiration de nos en¬ 
nemis. 

Le Conseil d’Enquête sur les Capitulations a 
justement apprécié Wimpffen en ces termes : 
«■ En réclamant le coinmandement en chef de 
l’armée, par suite de la lettre du ministre de la 
Guerre, sans avoir de plan arrêté, ainsi qu’il le 
dit lu i-méme, ou dans l’espoir, après avoir jeté 
les Bavarois dans la Meuse, de venir battre l’aile 


I droite des Allemands, ou enfin de s’ouvrir un 
; passage sur Carignan etMontmédy, le généra! de 
Wimpffen a fait preuve de conceptions trop peu 
plausibles ou justifiées pour ne pas avoir une 

w 

■ é 

[ (Ij \'oa Stiutiirr, ioc. cit.^ V, 22(5. 
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fjrancle partie de la res|)oiisabilité des funestes 
événements qui amenèrent la capitulation (I). » 
A Sainte-Hélène, Napoléon s’est montré très 
sévère à l’égard des généraux qui avaient capitulé 
en rase campagne : « H n’est qu’une manière 
liotiorable d’ètre fait prisonnier de guerre, c’est 
d’être pris isolément les armes à la main, lors¬ 
qu’on ne |)eut plus s’en servir. C’est ainsi que 
furent pris François 1", le roi Jean et tant de 
braves de toutes les nations (^)*.. » «... (Jue 

doit donc faire un général cerné par des forces 
supérieures?... Dans une situation extraordinaire, 
il faut une résolution extraordinaire; plus la 
résistance sera opiniâtre, plus on aura de chances 
d’être secouru ou de percer. Que de clioses, qui 
paraissent impossibles, ont été faites par des 
hommes résolus, n’ayant plus d’autres ressources 
(lue la mort!... Cette question ne nous parait pas 
susceptible d'une autre solution, sans perdre l’es- 
j)rit militaire d’une nation et s’exposer aux plus 
grands malheurs. La législation doit-elle auto¬ 
riser un général cerné... par des forces très 
supérieures, et lorsqu’il a soutenu un combat opi¬ 
niâtre, à disloquer son année la nuit, en conbant 
à chaque individu son propre salut, en indiquant 

(!) Extrait du procès-vcrhal de la séanec du janvier 18f2. 

(2) M. Weischinger rapporte ce mot cornélien prononcé par 
rîiiipératrice au moniciit oii elle apprit que l empereur était pri¬ 
sonnier : « Vuuà mentez, monsieur, il est mort! » {loc. cit.^ i, 

283-28^). 
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le point de ralliement plus ou moins éloigné? 
Cette question peut être douteuse; mais, toute¬ 
fois, il n’est-pas douteux qu’un général qui pren¬ 
drait un tel parti dans une situation désespérée 
sauverait les trois quarts de son monde, et, ce 
qui serait plus précieux, il se sauverait du déshon¬ 
neur de remettre ses armes et ses drapeaux (l)... » 
Un éminent historien a dit avec raison (jue, 
par humanité, Napoléon III s’était refusé à tenter 
une trouée qui aurait coûté d’iminenses sacri- 
Hces : « On a prétendu, disait l’etiipereur à Chis- 
lehursL, qu'en nous ensevelissant sous les ruines 
de Sedan, nous aurions mieux servi mon nom et 
ma dynastie. C’est possible. Mais tenir dans la 
main la vie de milliers d’hommes et ne [>as Inire 
un signe pour les sauver, c’était chose au-dessus 
de mes forces. Mon cœur se refuse à ces sinistres 
grandeurs (2). » 11 ne faut pas ouhlier toutefois 
que, sollicité par le général de Wimpffen de se 
joindre au dernier effort entrepris vers Balan 
jjour essayer de se faire jour, Napoléon 111 refusa. 
Eu outre, en consentant la capitulation pour 


(1 j Corresp. [OEuvres de Sainte-lIéleHe. — Guerres de Frédé¬ 
ric II), xxxii, 211-213, 213-214. 

(2) Cité par Pierre UE i-r GuivcE, loc, cit., VII, 3fi8. — «J’au¬ 
rais préféré la mort à être lé moi a d’une capitulation si désas¬ 
treuse et cependant, dans les circonstances présentes, c’est le 
seul nioyen d’éviter une Imucherie de f>0 U0() personnes n {L’em¬ 
pereur à rîiiipcrairice, Sedan, 2 septembre), — Cf. oe M.vssa, 
/oc. cit.y 341. 






épargner 20 000 hommes peut-être, qui auraient 
été tués ou blessés dans une tentative suprême, 
analogue à celle que préconise Napoléon I®'', le 
souverain semble iravoir pus nus en balance de 
CCS jiertes celles assurément jilus considérables 
que devaient causer la misère, les maladies et les 
souftranccs engendrées par la captivité. 
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La faible sse du haut commandement français, 
aggravée par une série de mauvaises fortunes, 
permet seule d’expliquer comment le talent de 
Moltke a obtenu des succès presque comparables 
aux plus beaux triomphes dus au génie de Napo¬ 
léon. Est-ce à dire que les résultats de la journée 
de Sedan doivent être attribués sans réserves au 
stratège allemand, comme la gloire entière des 
manœuvres de Rivoli, de Mareugo, d’tllm, d’Aus- 
lerlltz, d’icna et de Eriedland dcnieure insépa¬ 
rable du nom de Napoléon? La correspondance 
de l’Empereur nous révèle la rigueur et la profon¬ 
deur de ses calculs, la sûreté de ses vues, ses 
soins incessants, sa prodigieuse divination, en un 
mot toutes les éminentes qualités du grand capi¬ 
taine dans la préparation de ces opérations déci¬ 
sives; elle nous montre Napoléon présent au 
milieu de ses troupes, partageant leurs fatigues, 
coordonnant les mouvements de ses maréchaux, 
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modérant l’ardeur de l’iin, stimulant le zèle de 
l’autre, veillant à tout, poussant môme parfois jus¬ 
qu’à l’excès son intervention dans rcxécution ( l). 
Le tableau est tout différent au ^rand quartier (gé¬ 
néral allemand. Mültke, scptuag^énaire comme son 
souverain, et, comme lui, soucieux de confort, se 
tient assez loin en arrière du front; chef d’état- 
major plutôt que commandant en chef, il a su, 
mieux peut-être que l’Empereur, résoudre par une 
minutieuse or^janisation, [)ar un labeur inces¬ 
sant du temps de paix, par rétablissement d’une 
doctrine commune et par Indivision du travail, le 
problème ardu de la guerre d’armées ; son action 
se traduit par des directives d’ordre g^énéral, 
laissant une g^rande initiative aux subordonnés 
immédiats, mais déduites, la plupart du temps, 
moins de la situation réelle de l’ennemi que des 
mouvements les plus lofjiques qu’on lui prête : 
c’est la manœuvre montée dans le silence du 
cabinet sur une hypothèse vraisemblable et non 
sur des faits constatés. Pour la bataille propre¬ 
ment dite, dont Na[)oléon conserve d’une main 
ferme la direction et dont il rè(»le en maitre les 
péripéties et raboutissement, Moltke se contente 
d’amener les armées à pied d’œuvre et aban- 


(1) Voir iioUiiiriieiil, pour Ica opéralious qui ont précédé la 
capitulation de ilack à Ulm, la Corresjjotulunce de Sapotéon, 

9376, 0380, 038-^ et la CoiTespotidance du major jjéné- 
uéral, f"* 137 à 149 (Arcljives de la Guerre). 
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donne ensuite l’exécution aux subordonnés : il 
semble qu’il veuille se confiner dans son rôle de 
stratège, se contenter d’indiquer le signal de 
l’attaque et prescrire le mode de l’engagement, 
et qu’il abdique ensuite systématiquement entre 
les mains des sous-ordres. Tel on l’a vu à Saint- 
Privat, la première rencontre de la campagne à 
laquelle il ait assisté, tel on le retrouve à Se¬ 
dan (t). 

Pour la bataille imminente, MoUke considère 
que la tlircotive du îlO août au soir suffit à orien¬ 
ter les coMimandanls d’armée r il s’abstient dès 
lors de donner (^l’autres instructions écrites et se 
contente, le 31, d’un court enlretien avec blumen- 
ihal. Persuadé que Mac-Mabon a l’intention de se 
replier sur Mézières, il invite la IIP ariiiée à fran¬ 
chi r la Meuse dans la nuit même, en aval de 
Sedan, vers Donchery, pour nous ■cüu|)er la re¬ 
traite vers l’ouest. C’est Plumentlial qui prévient 
l’armée de la Meuse de ce mouvement et la con¬ 
vie à poursuivre indirectement le inéiue but en 
attaquant les Français sur la Givonne et en leur 
coupant les routes de l’est. A cela se borne le 
rôle de MoUke, la veille de Sedan. Au cours de 
l’action, son intervention est à peu près inexis¬ 
tante; il restera toute la journée, et presque en 
spectateur, aux côtés du roi, sur les hauteurs de 


(i) Cülûuel i' ticii, lu Munixuvre pour lu batailley 481 
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ABSTENTION DE MOLTKE 

V 

]a Marrée. On a beaucoup admiré et à tort, semblc- 
il, cette abstention systématique de la direction 
suprême (1). En fait, l’entente s’est produite et a 
été complète entre les commandants d’armée; 
mais, pour la réaliser, il fallait être siïr de la 
rectitude de leur jugement, de leur sentimeîitdu 
devoir, de leur parfaite solidarité. H serait imprii' 
dent de compter toujours sur un pareil accord de 
vues : le commandant en chef a pour première 
obligfation de faire connaître à scs subordonnés 
ses intentions et le but à atteindre, et de fixera 
chacun son rôle dans la manœuvre d’ensemble ; 
il lui appartient également, au cours de la bataille, 
de veiller aux péripéties de l’action, de doser les 
forces à em|)loyer dans tel ou tel secteur, de se 
ménager des réserves dont il aura la disposition 
exclusive et surtout de préciser le point et le mo¬ 
ment où sera porté l’effort suprême. 

I Von Scherff n’a pu s’expliquer cet excessif et 
déconcertant détachement de Moltke et le défaut 
I d’instructions du grand quartier général pour l’en- 
; gagement, qu’en admettant que le stratège alle- 
I mand ne croyait pas à une bataille pour le l" sep¬ 
tembre (2j. L’hypothèse est aventurée. Si l’on 
* suppose les Allemands bien renseignés, comme 


(1) Prince de Hoiienlohe, loc, cù., II, 289-200; Général de 
W oïDK, ioc, cît.y H, 369, 371, VfO. — Woyde qualifie cette 
réserve de » chef-d’œuvre dans son genre n . 

(2) Vos Scherff, toc. cit., 391. 
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ils devaient l’être le 31 août et comme ils le fu¬ 
rent le F" septembre, à 7 heures du matin, Fin- 
lervention du {généralissime par des ordres précis 
leur eût évité bien des pertes, notamment celles 
des sanjjlanls et inutiles combats de Tlazcllles (l), 
et eut assuré a Func de leurs masses séparées par 
un grand intervalle la supériorité numérique cer¬ 
taine sur Farméc française (2). Un Napoléon nous 
eût peut-être purement et simplement Investis et 
nous eût fait subir, presque sans combats, le sort 
de Mack à Ulm. Et s’adressant a ceux qui ont 
voidn malgré tout expliquer ou excuser cette sorte 
d’abdication du commandement suprême et Féri- 
ger même en principe, Seberff déclare justement : 
« Peut-on réellement soutenir que le succès effec¬ 
tif de Sedan prouve surabondamment que, dans 
d’autres circonstances aussi, la connaissance de 
la pensée fondamentale d’une opération de guerre 
suffise à remplacer le plan et la direction de la 


(t) Les pertes des Ravaroîs à Razcilles 9C sont élevées li 
207 ofliciers et 3 816 liomines, c'est-à-dire à peu prés la moitié 
du cliiffre total. 

(2) Scherff préconise la répartition suivante : l’année de la 
Al eiise, renforcée de deux corps bavarois, pour rallaquc « déci¬ 
sive » sur la Givonne; le V* corps (moins une division), le 
XE corps, la division wurteinbergeoise ainsi f|ii’iine nombreuse 
cavalerie, chargés de barrer le défilé fie Saint-Albert; une divi¬ 
sion sur la rive gauche de la Aleuse pour relier les deux masses 
(/oc. c/ï.j 292). On obscrv'era qne, fie cette façon, I enveloppe¬ 
ment n’eiit pas été réalisé : l’armée française ent été vraisembla¬ 
blement débordée par Illy, mais elle aurait pu, en majeure par¬ 
tie, se réfugier en Relgique par Flcignenx et Saint-Menges. 
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balaille? « Puis, revenant à son liypotlicse et 
clierchant lui aussi à justifier rabsencc d’ordres : 

« Peut-on réellement faire croire que, mieux au 
courant de la situation vraie, Moltke eût 
l’obIi(jation d’établir un plan personnel d’cnjjafje- 
inent, uniquement parce qu’il l’eût jufré inutile 
après sa directive du 110 août au soir? La ba¬ 
taille de Sedan nous fournit certes d’autres ensei- 
fjnements (I). » D’après lui, l’idée directrice — der 
leiiende Cyrundsatz — de la stratégie allemande au¬ 
rait été : « Conduire les opérations de telle façon 
que le commandement suprême conservât son in¬ 
fluence entière sur rexécution tactique de l’action 
au moment de la rencontre avec la masse princi¬ 
pale ennemie. Le grand enseignement de Sedan 
réside dans ce principe (2). i> Sans discuter cette 
prétendue idée directrice, on observe seulement 
que les faits — Forbacli, Borny, Rczonville, 
Beaumont, Sedan — prouvent qu’entre le prin¬ 
cipe et son application il y a un abîme. Il est in¬ 
déniable qu’à Sedan, comme à Saint-Privai, 
les deux seules Iiatailles auxquelles Moltke ait 
assisté, le stratège allemand s’en est tenu pres¬ 
que uniquement au principe. 

L’exemple venu de haut est suivi par les com¬ 
mandants d’armée : le prince royal de Prusse 
s’immobilise sur les bailleurs de la Groix-Piot, 

(1) Vos SfittEUFF, /oc. <7C, V, 293. 

(2) IbuL, 305. 
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beaucoup trop loin de ses troupes pour pouvoir les 
dirig^er utilement; le prince royal de Saxe se tient 
à Mairy, à près de douze kilomètres du centre 
des opérations de l’armée de la Meuse. La nom¬ 
breuse cavalerie dont disposent les Allemands 

II 

demeure à peu près inactive, faute d’une impul¬ 
sion donnée par le commandement : il lui ap[)ar- 
tenait de flanquer l’aile septe^itrionale des deux 
masses allemandes et d’intercepter au plus tôt les 
chemins que pouvaient utiliser les Français pour 
fuir en Belg'ique (IJ . L’encerclement que Moltke 
n’a pas prévu et que ni le prince royal ni le 
prince de Saxe n’ont combiné, se réalise grâce à 


rinitiative de deux subordonnés, le commandant 


du V® co?ps, à l’ouest, et le commandant de la 
Garde, à Test. Tout le mérite leur en revient. 

Ce qui caractérise la bataille de Sedan, c’est 
l’intervention « en grand et d’une manière déci¬ 
sive » de l’artillerie allemande en face de laquelle 
la nôtre est à peu près impuissante (2). Si l’on 
excepte la surprise tentée surRazeilles à la faveur 
du brouillard des premières heures de la matinée, 
l’artillerie agit en masse dès le début de l’actiou, 
et l’infanterie diffère ses attaques jusqu’à ce que 
les feux convergents et parfois croisés des batte¬ 
ries aient produit tout leur effet. C’est le canon 
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(1) Cardinal von Widdern, Verwendung und Fiihmng der 
KavaUerie, VIII, 108-109.' 

(2) Historique du grand Étal-major prussien, VIII, 1235. 
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presque seul qui nous oblige à évacuer 1 impor¬ 
tante position du Calvaire d’IIly, que quelques 
compagnies allemandes suffisent à occuper en¬ 
suite presque sans coup férir. G"cst encore le 
canon qui crible (rune grêle d’obus le bois de la 
Garenne, et prépare si efficacement l’attaque des 
bataillons de la Garde qu’ils ne rencontrent plus 
guère de résistance à la lisière et évitent ainsi les 
sanglantes hécatombes de Saint-Privat. C’est le 
canon enfin dont les projectiles sillonnent presque 
en tous sens l’étroit champ de bataille où se presse 
notre année, qui démoralise les troupes avant 
qu’elles aient combattu, qu’elles aient même vu 
l’ennemi, et détermine enfin la ruée finale vers 
un dernier abri illusoire : les fossés, les remparts 
et les rues de Sedan. A Frœschwiller, à Forbach, 
à Saint-Privat, à Ilezonville surtout, il y eut des 
moments où la victoire resta hésitante entre les 
deux adversaires, il y eut des points du champ de 
bataille où tantôt le feu, tantôt la baïonnette con¬ 
traignirent les Allemands à reculer et même à 
fuir. A Sedan, rien de semblable : la journée, pour 
nous, est moins une lutte qu’un écrasement. 

Pourtant il serait faux d’attribuer à la supério¬ 
rité de l’artillerie prussienne le désastre de Sedan. 
Les causes de la catastrophe sont d’un ordre beau¬ 
coup moins spécial; elles sont bien autrement 
générales et lointaines, et après l’exposé qui en a 
été fait au cours de ce récit, Il suffit de les rap- 
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peler sommairement pour préciser les responsa¬ 
bilités des principaux aclenrs du drame. | 

Et d'abord, de l’aveu meme de nos ennemis, le 

n 

plan élaboré par le ministre de la Guerre « man- i 
quait en principe des conditions fondamentales 
de succès (1) », et l’on a pu dire avec raison que 
K ce sont des causes plus politiques que militaires 
f[ui, après la réorfjanisation encore incomplète 
de l’armée de Gliàlons, ont déterniiné le fjouvcr- 


nement de la régence à prescrire l’expédition très 
dangereuse tentée par cette armée pour secourir 
le maréchal Bazaine (2) » . Mais le général de Pa- 
fikao n’a pas commis que cette erreur initiale; 
non moins condamnable est la sorte d’injonction 
qu’il envoya à Mac-Mahon et qu’il lui renouvela 
à couj) de lélégrammes dans la nuit du 27 au 
28 août pour déterminer le maréchal à renoncer 
à sou projet de retraite sur Mézièrcs, et à pour¬ 
suivre sa marche jusqu’à Metz, 

Le commandant en chef de l’armée française, 
de son coté, n’est guère sorti grandi des circons¬ 
tances malheureuses qui étaient en partie sou 
œuvre. Gomment a-t-il pu faire bon marché de 
la liberté d’action qui lui était dévolue pour la 
conduite des opérations en exécutant une ma- 
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(1) Historique fht qrand Ktat-major prussien, VIII, 1228. 

(2) Conseil d’Enqiiête sur les Capitutalions. — IjC prince de 
Ilohenlohe dit justement que la politique avait imposé à la stra¬ 
tégie des oltligations que celle-ci était absolument incapable de 
remplir {loc. dt., H, 352). 
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nœuvre qu’il désapprouvait? Comment n’a-t-il 
pas rési^^né son commandement plutôt que d’être 
l’instrument de la ruine des siens? Comment en¬ 
suite s’est-il refusé obstinément à tout combat 
durant les journées qui suivirent? l*ourquoi 
maintint-il toutes ses forces dans une immobilité 
déplorable la veille et le matin de Sedan? 

Enfin, l'heure de la crise suprême, Wimpffen 
vint, par la plus malencontreuse intervention, 
fermer lui-même à l’armée dont il revendiquait 
le commandement la seule issue qui lui restât, 
sinon pour ressaisir la victoire, du moins pour 
échapper à la honte de la capitulation. 

Voilà certes un lourd fardeau de responsahi- 
lités pour le ministre de la [guerre, le maréchal de 
Mac-Mahon et Wimpffen. Mais n’est-ce pas ici le 
lieu de rechercher, au-dessus des causes particu¬ 
lières, ces (I causes {généralesfjui, selon Mon¬ 
tesquieu, « ajjissent dans chaque monarchie, 
l’élèvent, la maintiennent ou la précipiteiU ^ ? 
Dès lors, plus que les personnes, ne faut-il pas 
incriminer le milieu dont elles ne sauraient être 
isolées; ne convient-il pas de rendre solidaire des 
principaux acteurs du drame cette société du 
second empire, spirituelle et brillante sans doute, 
mais légère, superficielle et ayant préparé par 
son aveuglement, son incurie et sa désaccoutu¬ 
mance de l’effort, la catastrophe où elle devait 
lamentablement sombrer? 
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Jamais peut-être une armée n"a vu s’accumuler 
sur elle plus de fatalités redoutables, mais jamais 
aussi elle ne fut victime de fautes plus lourdes, 
d’erreurs plus déplorables. 

L’on pourrait être tenté de dire que ïios adver¬ 
saires ont pu devoir uniquement à cet ensemble 
funeste les succès immenses remportés au cours 
de cette brève campag^ne de dix jours. Une telle 


assertion serait contraire à la vérité, et ce n’est 


pas d’ailleurs relever le prestige de nos armées 
que de méconnaître les mérites incontestables 
de celles qui leur furent opposées. 

Mais on peut sans aucune forfanterie prétendre 
que la France n’aura plus à se débattre au milieu 
d’un tel concours de circonstances invariable¬ 


ment défavorables et obstinément liguées contre 
elle. On peut aussi être convaincu qu’il ne se 
rencontrera plus, chez nous et nos adversaires, 
une telle disproportion dans la valeur technique 
du haut commandement. Tout, au contraire, 
permet d’espérer que, sous ce rapport, nous 
n’aurons rien à envier à personne. Il ne saurait 
d’ailleurs être question d’incriminer la person¬ 
nalité de nos chefs de 1870, mais bien 
les idées militaires de Fépoqne, résultat des 
campagnes de nature très spéciale auxquelles 
nos généraux avaient pris part, des succès rela¬ 
tivement faciles remportés en Italie, d’une exces¬ 
sive centralisation et de la méconnaissance de 
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la valeur morale et matérielle de Toffensive. 

En dressant le bilan de nos revers, on se rend 
compte qu’ils sont imputables en grande partie à 
des conceptions fausses dont notre armée a fait 
définitivement justice. Ün haut commandement 
et des états-majors imbus d’une saine doctrine de 
guerre, des chefs prêts à l’initiative et pénétrés 
du devoir de solidarité, un corps d’ofticiers aussi 
braves et aussi dévoués qu’il y a quarante ans, 
mais mieux instruits et revenus au culte de cette 
offensive qui fit jadis nos armes si glorieuses, des 
soldats entraînés et doués de toutes les qualités 
que nécessite le combat moderne, un excellent 
matériel de guerre enfin, voilà certes de quoi per¬ 
mettre à la France de regarder Fa venir avec con¬ 
fiance et d’envisager sans crainte l’heure où elle 
aurait à défendre son sol et à assurer ses des¬ 
tinées. 
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ORDRE DE RATAÏLLE DE L’ARMÉE 


DE CIÏALONS 


roj/***' en chef ... 


4 «< « 


C1 1 e f (1 ta t- ni a j O r {. 
Eoni''‘ do l’artillerio. 
Com''* du génie 


* ■ • * 





Mai’éclial ük Mac-:\ïah(jn, duc de 
Ma{;en(a ( 1 ). 

Oénéial de lirigade Fâche. 
Général de division Lohgeot. 
Général de division Duean. 
Intendant général UniMCii. 


lCOUPS U L\ U M Ê E 


Cüiimtanthtnt . 

Chef d’état-ma]or{*“‘. 
Coni'^* de rartilierie. 
Coin*** du génie . . . . 

intendant. 

Prévôt. 


CFénéial do division Dickot. 
Colonel Ruueht. 

G“‘ de hrigaile Joly I' hicüi.a. 

G*' de brig'*® Le HiïETTEvii.r.ois 
lntend“' militaire ue Sécanville. 
Chef d’escadi on de gendarmerie 
Fla.m n a ht-De I. a nos . 



0 ) Blessé le i*”' septembre ù Sedan. 

(2) A partir du 23 août, le général Dejean étant arrivé la 


« » 
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1^^ division d'infanterie. 


Connnandant . 

Chef (rétat-niajor... 
briyade . 



■P « * w * ^ 


A rtillcrie , 


i 


Général <le lui^jade Wolfi' (1). 
J Jeut“‘-coloiiel de IVIoNTf(î\Y. 
Colonel IîhÉ(;er [13® !)at*“ de chas¬ 
seurs (2), IS“ et 9(5* de lifpie]. 
G*’ DE l*osTis ruî UoDi.tsEG (45* de 
liffiie et l** de zouaves). 

6®, 7* (de 4) et 8* (à balles) b‘®» du 


Génie 


4 4 



9® ré{j 

3® d* de sapeurs du 1®® lég* 


2'“ division d'infanterie (4) 


Connnandant . 

Clief d’état-nuijor . . 
D® britjade . 


Artillerie 


G énie 


Général de division Pell£. 

(.Ihef d’escadron Lamuhigot. 

G*' PkI.LETIEIî de IMuNTaiAllIE (5) 
(1(5® bat"" tic chasseurs, 59' et 
74® de li{|ne} ((>). 

G®‘ (ÎANDiL (7) [78® de lijpie (8) et 
tirailleurs al{>éi'icns]. 

1(> (à l)alles), 9® et 12® (de i) l)at’®* 
du 9 répiiiient. 

8® c‘* de sapeurs du I*® ré(;'. 


(1) Blessé le i®* septembre à Sedan. 

(2) Détruit en partie ou fait prisonnier à Fru'sebwiller. 

(3) La 6” batterie, réduite ù une section, complétait la 7® bat¬ 
terie. 

(4) Le I®'' bataillon du 1" réyîinent des éclaireurs de la Seine 
fut versé à la 2* division le 27 août, 

(5) Blessé le 1®* septombie à Sedan. 

(6j Le 11* bataillon du 74® ii'avail jtas été reconstitué depuis 
\Vissend>our{jf. 

(V Blessé le 1*® septembre à Sedan. 

(8) Réduit à un bataillon depuis Free&ebwîller. 
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3* division infanterie. 


Commandant . 

Chef d’état-major... 
P* brigade . 


2® brigade . 

Artillerie . 

Génie . 


Général de division L’Hékil- 

I.ER (1). 

Colonel Mour.L. 

G*'Cahterkt-Trécoiirt (2)(8* ba¬ 
taillon de cliasseurs, 36® de 
ligne et 2® de zouaves). 

G*‘LEFEnvRE(48®de ligne et 2* ti^ 
railleurs algériens). 

5®, G® (de 4) et 9® (à balles) b'®‘ du 
12® régiment. 

9® c'® de sapeurs du 1®^ rég'. 


4* divisioîi d* infante rie. 


Commandant. . 

Chef d’état-major . . 
P® brigade . 



Artillerie . 

trente ............ 


G'* de division de Partioi i'; 
Colonel n’AxniGNÉ. 



G*‘ Frarollet t)e Kerïæadec (4). 
(P® bat*® de chasseurs, 56® de 
ligne et 3® de zouaves). 

G*' DE Carre Y de Deli.emare 


(3® tirailleurs algériens) (5). 
10® (à balles), T® et 1 P (de 4) Îj'®' du 

12® iégiment. 

13® c'® de sapeurs du P® rég*. 


(!) Bles&é le 1®® septeuibrc à Sctian. 

(2) hi. 

(3) l(i. 

(4) Id. 

(5) Promu généra! Je brigade le 25 août; remplace, à cette 
dute,_ le général liacrctelle iiotiimé divisioiiuuire. Le 87® de 
ligne, qui comptait à cette brigade, avait été laissé à Stras¬ 
bourg. 
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Division de cavalerie. 


Connnandant . 

1" brûjade . 

2* brijade. . 

3* brhjade . 


Général do brigade Michel (1). 
G** DE Sei'teuil (3® hussards et 
11* chasseurs). 

Général de Aansoutv (2* et 
(r lanciers) (2). 

Colonel Pehivot (10* dragons et 
8* cuirassiers). 


il éserve d\irlilterîe . 


Connnandant : 
Colonel Grol vel 


11'et 12’(de 12)hutteriesiluB'’ré{'‘; 
5* et 11' (de 4) batteries du 
0“ rég'; D% 2', 3® et 4* b‘'» à 
cheval du 20' régiment (3). 


Parc dUirtillerie 


Direclenr : i i , i , . i, 

{ Dctach* tie la 4* c® d ouvriers. 

Ciief d’escad"" Bi.4l, 1 


lie serve du <jénie. 

2* coinpafjuie de mineurs du l*’’ régiment ; !"■ section 
de la D' compagnie de saiæurs du 1" régiment; déta¬ 
chement de sapeurs-conducteurs du 1" régiment. 


(1) A partir du 25 août, en reaiplacenieiit du général Dubesme, 
malade. 

(2) Le 6* lanciers ne complaît plus que deu-v escadrons depuis 
F rtpsciiwiller. 



Le 27 août, la 1" batterie à c 
sioD de cavalerie du 1“ corps, 


Levai est attachée à la divi- 
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5 * CORPS d’armée 


Commandant 

Com*^* (le l’artillerie. 
Com*** du {jénic . . . . 
Intendant. 


Général Je division de Eailly 
Général de brigade Besson. 
Général de brigade Lied or {ü 
Colonel Veye dît Giiareton. 
Intendant militaire Lévy'. 



division d^infanterie. 


Commandant . 

Chef d’élat-niajor . . 
P® brî<jade .. . . 


2* hrUjade. . . . 


1. É « ■ « 


Général de division Güze. 
Lieutenant-eoloiicl Ci.Ai'pncR. 
Généj'al Saihun (4* baP^* de cbas- 
seurs, 11* et 46® de ligne). 

G*^^ NicoLAs-Nicoi.As (61® et 86® de 



Artillerie . 
Génie . . . 


I 


. , . . 5®, 6* (de 4) et T® (à balles) b’** du 

6® ivgiment. 

, . , , 6® c'* de sapeurs du 2® rég‘. 

.i?* division d'infanterie. 


\ 

Commandant . 

\ 


Général de division de L’Abadie 
d’Aydbeun. 


Chef d’état-major , . Colonel Beaudoin. 

2* britjade (4). Gén*' de iVl AcssioN (5)(14‘ bat®" de 

[ chasseurs; 49® et 88® de ligne). 

} 

I 

t 

; (i) Le général de Wimpffeii csl iiointné, le 24 août, au ccnn- 

uiandement du 5® corps; il arrive à l’année le 31. 
i (2) Tué le l®*^ septembre à Sedan, 
j (3) Le II® bataillon du 8(>® était resté à Bitche. 

I (4) La l*^® brigade (général LapassetJ ne put rejoindre son corps 
I d'année pendant le inouvement de retraite sur Metz (Voir La 
Guerre en Lorraine^ t. 1®®, p. 393). 

(5) Promu divisionnaire le 25 août; remplacé par le colonel 
Kampf, du 49® de ligne, 

! 

> 

\ 


t 


O 


i * 


À . 
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Artillerie . 5' (à balles) et 8* (de 4) Ijat*'* du 

2® ré(j[iment (1). 

Génie . . 8® c'® de sapeurs du 2® rcf}*. i 

I 

S'' division iCinf(interte. 

Commandant. . 

Chef d'état-major . . 

D® hrûjade . 

2® hriijade . 

Artillerie . 

Genie .. 

Division de cavalerie. 

Commandant . 

Chef d’état-major .. 

1« hrhjade . 

2® brigade . 

Réserve d^artillerie. 


Céoéral de division liitAfiAUT. 
Idcutenaiit-colonel Pl’jadk. 

G" DE Pieu UE de Iîeiin'Is (5® hus¬ 
sards et 12® chasseurs). 

G*‘ Simon de i.a MouriÈiii: ( 5 ® lan¬ 
ciers) ( 4 ). 


G*' de div®“ Goyot de Lespaut ( 2 ). 
Colonel Lamiîeivt. 

G*' Auuatlcci (19® bat““ de chas¬ 
seurs, 27' et 30® de lifjnc). 

G"‘ DE Fontange.s de Goizan ( 3 ) 
(17® et G8® de ligne). 

9® (à balles), 11® et 12* (de 4) bat'®’ 
du 2® régiment. 

14® c'® de sapeurs du 2® rég*. 


Commandant : 

Colonel DE Salignac- 
l enelün. 


G® et 10® (de 4) bat'®' du 2* rég’; 

11® (de 12) batterie du 10® rég'; . 
1 l®(dc 12) batterie du 14® rég‘; * 
5* et 6® b'** à cheval du 20 rég*. | 


(1) La 7® (de 4) batterie tlu 9® réyiiiient clait avec la brigade 
La|)a6set. 

(2) Hlcssé luortelleinent le l" scptcinbre à Sedan. 

(3) Blessé le i" sepienibre à Sedan, 

{4j Le 3* lanciers était égaleuicnt resté avec la brigade 
l^apassct. 
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Parc (Cartillerie. 

Directeur : l Détach* de la c'" d’ouvriers; 

Colonel Gobert. ( 5® compagnie de pontonniers. 


Réserve du (jénie 


5« compagnie de sapeurs du 2® régiment; 
ment de sapeurs-conducteurs du 2® régiment. 


détaciie- 


7 ® CORPS D ’ A R :U É E 


Commandant . 

Cliefd’état-majorg*‘. 
Com*** de l’artillerie. 
Com'^‘ du génie . . . . 
Intendant. . .. 


G*^ de division Doi ay (Félix). 
Général de brigade llEîisoN. 
Général de brigade de Liégeard. 
Général de brigade Doutrei.aine. 
Intendant militaire Largii.i.ier. 


i" division d’infanterie. 


I 

! 

1 

!' 


Commandant . 

Chef d’état-major . . 
1« hriijade . 

2® brigade . 

Artillerie .. . 

Génie . 


G“' de div®“ Conseil Du.mesnil. 
Colonel SuMPT, 

G“* L E N O RM AN D n E H R ETTE VIL Le( 1 ) 

(17® bat®“ de chasseurs, 3® et 21® 
de ligne) (2). 

G*' Chagrin de Saint-IIilaire (3) 
(47® et 99® de ligne). 

5®, 6® (de 4) et 11® (à balles) b‘®* 
du 7* régiment. 

2® c‘* de sapeurs du 2® rég*. 


(1) Blessé le 30 août à Beaumont. 

(2) Le II® bataillon du 21® faisait partie de la garnison de 
Strasbourg. 

(3) Blessé le 1*' septembre à Sedan. 
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2* division (Cinfanierie. 

Commandant . 

Chef cl’état-major , . 

1” brhjnde . . 

2 * hrûtade . 

Artillerie .. 

^>1 

^ BB | P BhP#! 

3® division (finfanterie. 

Commandant 
Chef d’état-major . . 

D® briyade . 

2® brigade . 

Artillerie . 

t • 

\jêni€ 

Division de cavalerie. 1 

Général de division Ameil. 

I 

G*' CAMuniEr, (4* hussards, 4* et , 
8® lanciers). 

T 

(1) Fiessé le l*® septeml>re à Sedan. 

( 2 ) /</. 

(3) W. 

(4) La 2® brigade (gént^ral Joltf-Ducoulombier) ne rejoignit 
pas l'armée. Elle fut rattachée au 13® corps, puis à rannée de la ’’ 
Loire. 


Commandant . 

D® brigade (4). 


Général de division Dumont (2). i 
Id eu tenan t-eolonel Du va l. 

G*‘ lioitDAs (52® et 72® de lif^ne). i 
G*l lîlTTARD OES PoRTES (3) (82* Ct 

83® de lijfiie). 

8®, O'- (tle 4) et 10® (à balles) h’** 
du ()® réjjiment. 

3® c'® de sapeurs du 2® ré{»'. 


Général de division Liébert. 

Colonel UoziER de Lixage. 

G"* Guiomak (1) (6® bat**® de chas¬ 
seurs, 5® et 37® de ligne). 

G®’ DE La Bastide (53® et 89* de 
ligne). 

8®, 9® (de 4) et 12* (à balles) Ir®' 
du 7® régiment. 

4® c‘® de sapeurs du 2® rég'. 
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Réserve cfarfif/erie. 


Comrnanf/ant : 
Colonel Au BAC. 


f 8* et 12* (de 4) h"'*' du 12* 

. 7* et 10® (de 12) h*®’ du 7® ré{ï*; 
f 3* et 4* b'** à cbeval du 19* réfj*. 


Parc (Partillerie. 


Directeur : 
Colonel H ÉQuET, 


( 7* c’® du de pontonniers; 

( Détacb* de la 8® c'® d’ouvriers; 


Réserve (in (jénîe. 

12* comp.i{çnîe de sapeurs du 2* réjpment ; déuiclie- 
ment de sapeurs-conducteurs du 2* régiment. 


12* CORPS 


D ’ A R AI É E 


Chei d’état-major g®'. 
Corn**' de rartillerie. 
> Com^‘ du génie . . . . 
Intendant. 


Oénéral de division Lebrun (1). 
Général de l)riga<le GiiEsrEY. 
(vénérai de division Labastie (^2). 
Général de division Ducasse 
Intendant militaire Kossi. 



division (Pinfanterie. 


Commandant . G*' de div®" Grandcha.mp (4). 

Chef d’état-major . . Colonel Mircher. 


(1) Blessé le l** septembre à Sedan. 

(2) Commandait primiiivemenl l’artillerie du 6* corps; ne put 
rejoindre l’armée du lîliin. 

(3) Commandait pritnitivetnent le génie du 6* corps; ne put 
rejoindre rannée du Itfain. 

(4) Blessé le 30 août à Beaumont. 
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ê 
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* 



2® brifjade 


Artillerie. . 

^ ' ■■ 


G** Gamrriels ( 1 ) (2 c‘®* des 1*^ 
et 2“ bat®”* de cliasseurs; 22* et 
34" de lifjne). 

G*' DE ViLi,ENEi;vE (2) (58* et 79" 
de lifjne). 

3* et 4“ (de 4) b**' du 15* ré{j‘; 4* 
(à balles) b'® du 4* réijimont. 

5® i:'® tle sapeurs du 3® ré{^jiiiieüt. 


O 


“ division d'infanterie. 


Commandant.. . . 
Chef d’étiit-major 
1“ briijade (4).. . . 


2® brifjade . 


G*‘ de div®“ Lac U ET ELLE (3). 

Clief d’escadron IJéaoüé. 

C*‘ DE LA Serre (5) [2 c‘®* des 17* 
et20* bat®“* de chasseurs; I**i’é{}' 
do niarclie (IV" bat*®* des 1*% b®, 
7" de li(jne)j 2® réjj* de marche 
(IV** bat*®* des 8% 24®, 33® de 

G*^ üIauqüisan [3® ré(j' de marche 
(IV** bat*"* des 40®, 62®, 64* de 
li^ne) (6); 4* ré(f‘ de marche 
(IV®* bat*®* des 65", 91", 94® de 
lione)]. 


(1) Nommé général de division lo 25 août; blessé le 1®^ sep¬ 
tembre à Sedan. 

(2) Nommé général de brigade te 25 août. 

(3) Promu divisionnaire le 23 août, remplace le général 
Maissiat. 

(4) Cette brigade fut dissoute le 29 août; le 1®® régiment de 
marche fut versé à la 2® division du 1®® corps (74* et 78* île ligne^; 
le 2* régiment de marclic à la 2* brigade de la 4* division du 
même corps. 

(5) Depuis le 23 août; il remplace le général baron Neigrequi 
avait lui-mème succédé, le 18, au général Mallet. Le 25 août, 
le général Morand prend le comiiiandemcnt de cette brigade ; il 
est blessé inortellemcnt, le 30, à Beaumont. 

(6) Le bataillon du Ô4® ne rejoignit que le 25 août, à Rcihel. 


f 


t 


1 


f 



'1 
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G*' I.ot’VENT (1) (1-4''» et 
31'’ de lifine) (2), 

3« et V (de 4) 1)‘"* du 7® rég‘ ; 4® (à 
!)altes) Iv* du 11® réfî*; 10® (à 
balles) et 11® (de 4) b'** du 8® 
ré{>înicnt (3). 

7* c'® de sapeurs du 1®' régiment. 
5 ® (livision (CInfanterie. 


Commandant . G*' de div®” de Vassotgne. 

Chef d’état-major .. Colonel pe Trentixian. 

hriijade . G*'RKitoeL(l®^et4®rég'*de marche 

d’infanterie de marine). 

2“ brigade . G*‘ Martin pes Paeeières (4) (2 

et 3® ré{f“ de marche d’infan 
tcrie do marine). 

Artillerie, .. 7®, 8® et 9® (île 4) 1)^** du lO*’ réjp’ 

ment (o). 

Genie . Il® c'® de sapeurs du 2® rég‘. 


Division de cavale rie (G). 

Commandajü ...... G*‘ de div®® de Saugnac-Féne- 

I.ON (7). 

(1) Nommé général de brigade le 23 aoi'it; blessé le 1®^ sep- 
tembre à Sedan. 

(2) Ces trois réginietUs apparten-aient primitivement à la 2® di¬ 
vision du 6® corps. 

(3) Même situation que les régiments ci-dessus. 

(4) Blessé le 3L août à Bazeilles. 

(5) Ces trois batteries devaient primitivement constituer l’ar- 
lillerie de la 4® division du 6® corps. N’ayant pu rejoindre, elles 
remplacèrent les 11®, 12* et 13® liatteries du régiment d’artillerie 
de marine qui n’étalent pas encore arrivées. 

(6) La division de cavalerie du G® corps n’ayant pu parvenir à 
Metz fut attribuée au 12® corps, 

(7) Blessé le P® septembre à Sedan. 

Il* 


Artillerie 


Génie . .. . . 


» P i • 


20 
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Chef d’état-major ,. 

1” hrirjade . 

Comuiandant ...... 

brigade . 

2® brigade. .. 

Réserve <Rartillerie. | 

5®, G®, 10“ et 12® (de 4) h'** du 10® I 

ré(j*; 8“ et 0® (de 12) l>‘®* du 14* | 

ré{j'; 1®® et 2® b*®' à cheval du | 
10" ré( 5 * (2); 3* (de 4) b‘* du 4* 
réf;*; 3® et 4® (de 12) b'** du 8® i 

réfï*; 10® et 12® (de 4) b‘*‘ du I 

14® 12® (i\ balles). 11® et 1 

13® (de 4) b'®* du rég* d’artille- I 
rie de marine. 

Réserve da génie. I 

4®J 11® et 14® conipajpiies de s:ipeurs du 3® rép,iment I 

IIÉSEIWE DF. C.\V.\LEniE | 

i®® division de cavalerie. f 

Coinmandanf . G®'de lirigade ^lAtiGci-HiTTE (3). I 

(1) Promu général de brigade le 23 août; remplace le général 

Arbellot, entré à l'hôpital. ' 

(2) Ces huit batteries constituaient primitivement la réserve 

d’artillerie du 6® corps; elles ne purent atteindre Metz. Le | 
25 août, la 1™ batterie à cheval du 19' régiment fut attachée à la | 
division de cav alerie du 12® corps ; la 2® batterie à cheval du | 
même régiment à la division Margueritte. 1 

pij Promu divisionnaire le 30 août; blessé mortellement le I 

1®' septembre à Sedan. 1 


Commandant 
Colonel Oesprei.s 


Lieutenant-colonel Armand. 

G®‘ Savare.s.se (1®® et T* lanciers), 
(général de division Lichtlin. 
Général Le forestier de Ven- 
DEc vre (1) (7® et 8* cliasseurs). 
G*‘ YvELIN de liÉVlLLE (5® et 
6" cuirassiers). 
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brî<j(u(e . Co^‘ DE Galliffet (1^'et 3« chas¬ 

seurs trAfri<.|ue) (I). 

brigade ......... G“‘ Tili.iaud (2) hussards et 

6** chasseurs). 


2* division de cavalerie. 


Commandant . 

brigade .. 

12“ brigade . 

Artillerie . 


G*’ (le division Bonnemains. 

G‘* GIU A a D (3) ( 1 et 4® c u i rassi e rs). 
G®* DE Beiauer (2* et 3® cuirassiers). 
7® Iv® à cl levai du 19® r'éy*. 


grand 


Directeur : 

Général de brigade 
Mjtrecé (4). 


PARC DE campagne 


2® batterie pp'® du 7® réf'iment; 
P® b'® pp'® du 10® H’g* ; détach'* 
des 2®et8® c'®‘d’ouvriers; 10®(5) 
et 12® c"'^* du réf»* de ponton¬ 
niers. 


(1) Le 30 août, le 4® cliasseurs d'Afrique fut rattaché à la bri¬ 
gade de Galliffct. 

(2) Tué le i®® septembre à Sedan. 

(3) Tué le 1*® aeplembre à Sedan. 

(4) Blessé le P*^ septembre à Sedan. 

(5) Une décision niinistérielle du 2S août maintint à Paris la 
10® compagnie du régiment de pontonniers. 
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OKDRE DE BATAILLE 
DES IIL ET IV* ARMÉES ALLEMANDES 


Com m and an t en 
chef. 

Chef crùtat-major .. 


MD ARMEE 

Général de l’infanterie I*iiix(:k 

HOVAF, PE BiU'SSE. 

Général-lieutenant vox Bll’men- 

TIIAl,. 


t r* 


CORPS n A R M E E 


Commandant en 1 Général del’infantei ievoxKineti 

DAcn (I). 

Clief il’état-major . . Golonei von Eüch. 



Commandant , 


9* dividon d’infanterie 


Général-major von Sandrart. 


« H « f- 


( 1 ) Blessé le 4 août à Wisseiiiljourg. 


t* 
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/ Colonel Floerher (1) (5* régi- 
i7® brùjade et infan- ) ment d’infanterie de Posen 

terie. ] n® 5^,-i* régiment d’infanterie 

de Posen n* 59). 
Général-major von Voigts-Riietz 
[réfjimcnt de grenadiers du 
Roi (5- de la I*russe occiden¬ 
tale) 11 “ 7, 2'^ régiment d’infan¬ 
terie de la Basse-Silésie n“^7]. 

7” bataillon de chasseurs de Silésie n“ 5; 
régiment de dragons de Silésie n“ 4; 

1'® abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Basse-Silésie n" 5 (b® II®, 1” et!2« batteries); 

1” compagnie de pionniers de campagne du V* corps, 
avec équipage de ponts. 



iO* dimsion (tinfanterie. 


Coinmandant . 


19^ brigade iCinfan¬ 
terie. 


20° brigade d^infan- 
terie.. 


Général-lieutenant von Scii.aiiut. 
f Colonel VON IIennino auf Schon- 
i iioFF régiment de grena- 
[ diers de la Prusse occidentale 
J n* 6‘, i" régiment d’infanterie 
( de la Basse-Silésie n“ 46). 

[ Général-major Wai.ther von 
\ Montbary (régiment de fusi- 
< liers de Westpbalie n® 37, 3* ré- 
I giment d’infanterie de la Basse- 
( Silésie n® 50). 


Régiment de dragons de la Marche électorale n® 14; 
3® abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Basse-Silésie n® 5 (V®, VI®, 5® et (>* bat¬ 
teries) ; 


(l)_Le colonel von Bothmer, blessé le 6 août, ne reprit son 
commandement que le 11 septembre. 
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2* et 3* compafjnies Je pionniers de campa^jnc du 
corps, et colonne d’outils. 

Artillerie de corps,, 

Abteilung à cheval du régiment d’artillene de cam¬ 
pagne de la Basse-Silésie n® 5 (2* et 3' batteries); 

2" abteilung montée du régiirient d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Basse-Silésie n® 5 (111% IV% 3“ et 4* bat¬ 
te ries) . 

V i‘‘ CORPS d'armée 

Couiiiiandant en j Général de la cavalerie von Ti .m- 

Clœf , ( P LINO. 

Chef d’état-major .. Colonel von Salviati. 


i 1* division d’infanterie 


Commandant 


(jade d'infan¬ 



terie 


22^ brijade d'infan 
terie ■ 


Général-lieutenant von Gordon. 

Général-major von Malachowski 
(/" régiment de grenadiers 
de Silésie n“ /O, 1®' régiment 
d’infanterie de Posen n'* 18). 

Général-major von Cgkartsreug 
(régiment de fusiliers de Silé¬ 
sie n® 4“ régiment d’infan¬ 
terie de la Basse-Silésie n" 51). 


l?" bataillon de chasseurs de Silésie 11 “ 6'; 

2'" régiment de dragons de Silésie n® 8; 

1" abteilung montée du régiment d’artillerie de caiii 
pagne de Silésie n* 6 (P% 11% 1" et 2* batteries); 

3® compagnie de pionniers de campagne du VI® corps 

12^ dîvi-,ion d'infanterie. 


I 


« 

I 


Commandant,, . 


i * • 


Général-lieutenant von Hoff¬ 


mann. 
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2S^ brigade d'infan¬ 
terie. 


24^ briyade d'infan¬ 
terie. 


Général-major Gündei.l (/"régi¬ 
ment d’infanterie de la Basse- 
Silésie n® 22, 3* régiment d’in- 
fantcric de la Basse-Silésie 
n® 02 ). 

Général-major von Faueck (3* ré¬ 
giment d’infanterie de la Basse- 
Silésie n" 33, régiment d’in¬ 
fanterie de la Basse-Silésie 
11“ 03). 


3“ régiment de dragons de Silésie n“ 15; 

3“ abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Silésie n“ 0 (V“, Yl% 5® et6*= batteries); 

D® et 2* compagnies de pionniers de campa{;ne du 
VI® corps, avec équipage de ponts et colonne d’outils. 


Artillerie de corps. 

Abteilung à cheval du ré{>iment d’artillerie de cam 
pajpie de Silésie n“ 6* (D® et 2® batteries); 

2* abteiluiq» montée-du régiment d’ai'tillerie de cam 
pagne de Silésie n® 0 (111% 1V% 3® et 4® batteries). 


XI® CORPS 13 ’ A R JI É E 


Coninxandant en 
chef. 

Chef d’état-major . . 


( Générai-lieutenant von Gers- 

â] 

( nORFE (1). 

Général-major Stein von Ka- 

MlNSivI. 


21^ division d'infanterie. 


Comnmndant . Général-lieutenant von Sciiacht- 

MEYER. 


(1) Depuis le ü août; tué le 1*® scpteiiibrc à Sedan. 
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4P brl 
terie. 


Colonel Gkolman (I) (régiment 
yade itinfan- ] de fusiliers de liesse n® 80^ 

i" régiment d’infanterie de 
Nassau n* 57). 

Général-major vox Tuile ré- 
{•iment d’infanterie de liesse 
11* 82J 2* régiment d’infanterie 
do Nassau n* SS). 


42^ briyade d'ùtfan^ 
terie. 


Bataillon de eliasseurs do liesse n* IJ; 

2^ régiment do hussards do liesse ii" 14; 

P® abteilung montée du régiment d’artillerie de cam 
pagne de liesse n* 11 (P®, 11®, 1" et 2® batteries); 

P® compagnie de pionniers de campagne du XI® corps 
avec équipage de ponts. 


2'" division d’infanterie. 


Conunandant. , . . 


43^ brifjade d’in fan- 


terie. 


44'‘ briijade (finfan 
terie. 


Général-major vox SciiKorr. 
Colonel vox Kontzkt (5®régiment 
d’infanterie de Tliuringe n® 32, 
6’* régiment d’infanterie do 
Thuringe jr 95). 

Coltinol Mausciiali, vox Bilbeu- 
sïEix (2) (5® régiment d’infaii- 
icrie de Hesse u® 55, 5® régi¬ 
ment d’infanterie de Thuringe 

11“ 94). 


i*® régiment de hussards de Hesse n“ 13; 

2* abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Hesse n“ 11 (111®, IV®, 3* et 4® batteries); 

2“ et 3* compagnies de pionniers de campagne du 
XI® corps, et colonne d’outils. 


(1) Depuis le 6 aoûl; blessé le 1®' septembre. 

(2) Depuis le () aoûg en reinplaccment du général-lieutenant 
von Gersdorff, qui succède au général-!ieuienau t von Bose, 
blessé à Freesebveiller. 


















APPENDICE It 


313 


Artillerie de corps. 

Abteilunjj à cheval du réfjiment d’artillerie de cain- 
pajjne de Hesse n® ii (1” et 3® batteries); 

3® abteilun(j montée du ré{;ïinent d’artillerie de cam¬ 
pagne de Hesse n® il (V®, VI®, 5® et G® batteries). 


I®^ CORPS J>’ARMÉE R A V A R O I S 


Cooiinandani en 
Chef d’état-major . . 



Général de 

vos I NIJ 


rinfanterie baron 

ZL’ IJER TaNS-KaTJI' 


SAMIIAUSES. 

Lieutciîant-col"®‘ vos nEiNLETii. 



Commandant . . . , 


division d infanterie. 

Général-lieutenant von Stepiian 


1 


brigade d’infan 
ierie. 




brigade d’infante 
rie. 



Général-major Dietl [régiment 
d’infanterie du Corps, régi- 
n»ent d’infanterie (du Iloi), 
2^ bataillon de chasseurs]. 

Général-major von Orfp [5® ré¬ 
giment d’infanterie (Prince 
royal), 1 P régiment d’infante¬ 
rie (von der d'ann), P bataillon 
de chasseurs]. 


9® bamillon de chasseurs; 

3® régiment de chcvau-légers (duc Maximilien); 
Al>teilung d’artillerie (D® et 3®, V* et VH* batteries) 
du P^ régiment (prince Luitpold) ; 


2'‘ division d’infanterie. 

Commandant . Général-major Schcmacher (1). 

(1) Eli reinplaccuient du général-lieutenant comte zu Pap- 
penbeiui. 
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5 ” 


rte» 


4^ ori< 
rte 


Colonel IIeyl (1) [5* ré^^i^iment 



1 * 


in 



) rince 


avière), i5*réfï 






ifanl 


terie (reine Amélie de Grèce), 
bataillon de chasseurs]. 

/ Général-major baron von hek 
\ Tann [70 réfjirncnt d’infanto- 

'înfcuite- ) rie (prince Louis), IS" ié}p- 

\ ment <rinfantei*ie (empereur 

l'rançois-Joseph d’Autriche, 
7* bataillon de chasseui s]. 


4^ réj;imcnt de chevau-téjjers (du Loi);' 

AI*teilunjj d’artillerie (2'' et 4®, VI® et VIH® batteries) 
du J'® ré(j;iment (prince Luit[)old). 

Briqade de cuirassiers. 


Général-major von Tai sch [l®® ré(fiment de cuiras¬ 
siers (|)rince Chailes de liaviùie), 2* rép,iment de 
cuirassiers (prince Adalbert), éi® réfpment de chevati- 
Ié{)ers (grand-duc Constantin Nikolaiewitch); I®* bat¬ 
terie (à cheval) du 5® régiment d’artillerie (Keine- 
n>ère)]. 


AhteihuKj de réserve d\irtillerie (5® régiment). 


J®® division : 2® (à cheval), IIP et IV® batteries; 


2* division : V* et VI* batteries; 

3* division : VU* et Vill* batteries. 


P® division du génie de campagne : 3 compa¬ 
gnies, avec équipages de ponts et 2 parcs de pion¬ 
niers. 


<1; En reiitplaLCCUiciil du gcnéral-major Scliutnaciier. 
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CORPS 


d’armée 


R A V A R O I s 


Commandant en 
chef. 

Chef d’état-major . . 


Général de riiifanterie von Hart 

MANN. 

Colonel baron von IIorn. 


ôi® divlùon d*Infanterie. 

Général - lieu tenan t von Wal- 

THER. 

Général - major von S t: ii i. e i c h 
[<5® réjjiment d’infanterie (roi 
Guillaume de Prusse), 7® ré(ji- 
ment d’infanterie (llolicnliau- 
sen), bataillon de chasseurs]. 
Colonel lioRRiEs von W isskm. 
[i^“ ré{;iment d’infanterie 
(Hartmann), iÿ* ré|^jimeritd’in¬ 
fanterie (roi Jean de Saxe), 
3^ bataillon de chasseurs]. 

i" ré{|inient de cbevau-légers (empereur Alexainlre 
de llussie); 

Abteiliing d’artillerie (3®, 4% VIP et VHP batteries) 
du 4^ régiment (du Hoi)i 


Commandant . 


5* bviuade d'infante¬ 
rie. 


! 


6*® brigade d'infante 


rte. 


4* division (finfanterie. 

Commandant . Général-lieutenant comte von 

Ho thmer. 

' Général - major von Thierecr 
[5® régi ment d’infanterie 
(grand-duc de liesse), 9® régi¬ 
ment d’infanterie (W rede), 
d* bataillon de chasseurs]. 
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8*‘ brijade d*infante¬ 
rie. 


I Général-major Maillinger (Ï) 
[lU* bataillon du réf^imcnt 
d’infanterie (du Roi), 111* ba¬ 
taillon du 5* réfjiment d’infan¬ 
terie (jirand-duc de Hesse), 
bataillon du 7* réj^jiment 
d’infanterie ( Mohenliausen), 
HP bataillon du ip ré^jiinent 
d’infanterie (von der Tann), 
HP bataillon du IP réfjfiinent 
d’infanterie (Hartmann), 5* ba¬ 
taillon de chasseurs]. 


iO" bataillon de chasseurs; 

réfjiment de chevau-légers (Taxis); 

Abteilunjj d’artillerie (P®, 2", V* et VP batteries) du 
P régiment d’artillerie (du Hoi). 


B ri (jade de uhlans. 

Général-major baron von Mulzer [P^ régiment de 
uhlans (grand-duc héritier Nicolas de Russie), 2^ régi¬ 
ment de uhlans (du Roi), 5* régiment de clievau-légers 
(prince Otto), 2* batterie (a cbeval) du régiment 
d’artillerie (Brodesscr)]. 


I 

k 

t ' 

t 

i 

« 

1 

% 


Abieilinnj de réserve d*artillerie (-2* régiment). 

P* division : P® (à cheval), HP et batteries; 

2" division : V* et VP batteries; 

3® division : VIP et VHP batteries. 

2* division du génie de campagne : 3 compagnies, 
avec 2 équipages de ponts et 2 parcs de pionniers. 


(i) Blessé le 6 août à Froescb^viiler. 
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DIVISION W l’ R T E n E R G E O I S E 


Commandant ... . 


P* hriijade d’infan 
terîe. 


P® brigade d’infante 


ne. 


5* brigade d’infante¬ 
rie . 


Général-lieutenant (prussien) VON 
Orernitz. 

Général-major von Ueitzenstein 
[ /"réfifi ment tPinfanterie (reine 
Ol{ja), 7® ix%iment (Pinfante- 
rie, bataillon de chasseurs]. 

Général-major von Starkloff 
[-2® régiment d’infanterie, 5® x’é- 
giment d'infanterie (roi Char¬ 
les), 3® l>ataiIlon de cliassenr.s]. 

Général-major baron von IIiigei. 
(3® et 3* régiments d’infante¬ 
rie, 7®^ bataillon de chasseurs). 

Général-major comte von Sche- 
LER [i®*" régiment de Reiter(roi 
Charles), 3® régiment de H ci¬ 
ter (roi Guillaume), -i® régi¬ 
ment do Keiter (reine Olga)]. 

1 ” abteilung d’artillerie de cam¬ 
pagne (P®, 2® et 3® batteries); 

2® abteilung d’artillerie de cam¬ 
pagne (4®, 5® et VI® batteries); 

3® abteilung d'artillerie do cam¬ 
pagne (7®, 8® et IX® batteries). 


Corps des pionniers, avec équipage de ponts et colonne 
d’outils. 


Brigade de cavale¬ 
rie. 


A rtiilerie 


division b a d o 1 s e 

Commandant .. Général-lieutenant von Reyer 

(ministre de la guerre ba- 
dois). 


I 
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i” fjriqade (Cinfan 
te rie. 




2« brifjade (coml)i- 
née) d'infanterie 


Brujade de cavale- 


ArtUlerie de corps. 


r 

i 

i 

I 


(jénéral-Iicutenant ni’ .lAiinYS, 
haron dp: la JIoche [:/*' ré^ji- 
ment de j^renadiers (du Coi ps), 
bataillon de fusiliers du 4* réfji- 
ment d’infanterie (prince Guil¬ 
laume), 2^ ré(]fiment de {grena¬ 
diers (roi de Prusse)]. 
Général-ma]or Keller [5® et 5* ré- 
{jiments d’in fan terre, 3^ régi¬ 
ment de drafjons (prince Char¬ 
les), 1®* al)teilun{j montée du 
ré{>iment d’artillerie de cam¬ 
pagne (I®®, H", 1®* et 2* battc- 
lies), compagnie de ponton¬ 
niers, avec équipage de ponts 
et colonne d’outils]. 
Général-major baron vox I.a Iîo- 
che-Staukenfees, dit Vcltie 
[i®® régiment de dragons (du 
Corps), 2^ régiment de dragons 
(margrave Maximilien)]. 

2® abtcilung montée du ré{pment 
d’artillerie de campagne (111% 
IV", 3® et 4® batteries). 


2* DIVISION DE C A V A I. E R 1 E 


Commandant 




5* hritjade de cava¬ 
lerie. 


4* briqade de cava¬ 
lerie. 


Général-lieutenant comte zn 
Stoebeuo-Wernigerode. 
Généi’al-major vox Colomb (ré- 
{jiment de cuirassiers du corps 
(Silésie) n* i, régiment de 
uhlans de Silésie n“ 2\ 
Général-major vox Barnekow 
(régiment de hussards du Corps 
n“ i, régiment de hussards de 
Poméranie (lilücher) n® 5]. 
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I Général-major von IÎai’>iraci[ 
5* brifjade de cava- 1 (7" ré^jîment <le luissanls de 

lerie. ) Silésie n® 4, 2* régiment de 

( hussards de Silésie n® (J). 

1" batterie à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Poméranie n» 2; 

3® batterie à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Silésie n" 6*. 


4* DIVISION DE CAVALE IllE 


Commandant 


brigade de cava- ] 
lerie. | 

9* brigade de cava- ( 
(crie. i 

‘il 

70® brigade de cava- ) 
lerie. J 


Général de la cavalerie prince 
ALrmE:ciiT de Pui sse (père). 

Général-major VON IIoxtiieix (ré¬ 
giment de cuirassiers de la 
l*i’usse occidentale n* ô, ré{ji- 
ment de uhlans de Poseii n® ÎO). 

Général-major von liERxnAUüt 
(régiment de ulans de la Prusse 
occidentale n" 7, régiment de 
ulans de Thuringe n“ 6*). 

Généial-major von Krosiok. 
(5® régiment de hussards du 
Corps n® régiment de dra¬ 
gons rhénan n® 5). 


I” batterie à cheval du régiment d’artillerie de cam 
pagne de la Basse-Silésie n® 5; 

batterie à clieval du régiment d’artillerie de cam 
pagne de liesse n® 7 7. 


2* abteilung des chemins de fer de campagne. 
Abteilung bavaroise des chemins de fer de campagne. 
3* abteilung des télégraphes de campagne. 
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C O m m and a n l en 
chef. 

Clief (IVïtat-major . . 


DE LA MEUSE (IV«) 

[ Général de rinfantcric Prince 
f ROYAL DE Saxe. 

Généial-rnajor (prussien) baron 

VON ScilLOTHEIM, 


GARDE J 

i 


C O m m a7îdaîit 
chef. 

Chef d’état-major 


en \ Général do la cavalerie prince 
I Auguste de Wurtemberg. 
Général-major von Dannenrerg. 


division d^infanterie de la Garde. 

Coinmandant ...... Général-major von Pai>e. 

yrc brigade . Général-major von Kessel ( /"et 

3* ré{î i m en ts à P t ed de la Ga rde). 

2* brigade. .. Général-major baron vo.n Me- 

DEM (1) (2* ré(jiment à pied 
de la Garde, réfjiment de fusi¬ 
liers de la Garde, P régiment 
à pied de 1.1 Garde). 


Pataillon de cbasscurs de la Garde; 

Uégiment de hussards de la Garde; 

P* abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Garde (P% 11% 1™ et 2® batteries); 

1” compagnie de pionniers de campagne de la Garde, 
avec équipage de ponts (2). 


'fl 

I 


(1) Blessé le 18 août à Saïnt-Privat, reprend le coiiiiiiantle- 

iiient <le la 2® brigade le 21 août. i 

(2) Celte compagnie de pionniers suivit le mouvement de Far- i 
mée de la Meuse dans sa marche sur Sedan, Les deux autres 
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P* division et infanterie de ta Garde. 
Commandant . Général - lieutenant von Bu- 

DRITZKI. 

3* brigade .. Colonel von Linsingen (1) [réf^i- 

ment de grenadiers de la Garde 
(empereur Alexandre) n® i, 
régiment de grenadiers de la 
Garde (reine Élisabeth) n® 3]; 
4^ brigade .. , Général-major von Berger [régi¬ 

ment de grenadiers de la Garde 
(empereur François) n® 3, ré¬ 
giment de grenadiers de la 
Garde (de la Beine) n" 

Bataillon de tirailleurs de la Garde; 

3* régiment de ulilans de la Garde; 

3* abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Garde VID, 5* et 6* batteries). 


Division de cavalerie de la Garde. 


Commandant 
brigade . . 



Général-lieutenant comte von der 
Goetz. 

Général - major von Bran den- 
nuRG I (régiment des Gardes 
du Corps, régiment des cui¬ 
rassiers de la Garde). 

Général-lieutenant prince Ar.- 
BRECUT DE pRi'ssE (/" ct 3" ré¬ 
giments de ulilans de la Garde). 


compagnies (2® et 3®) <îe pionniers de campagne de la Garde 
forent laissées devant Metz. 

(1) Depuis le 19 août, en rcitiplaceinent du colonel Knapp von 
Knappstædt, blessé le 18. 


II. 


21 
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3* brigade . Général-major comte von Bran- ; 

üENBURG H (i" et 2'‘ régiments 
de dragons de la Garde). 

Ariilierie de corps. 

Abteilung à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Garde (1", 2* et 3* batteries à cheval); 

2® abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de la Garde (111% 1\^®, 3* et 4® batteries). 


I v« CORPS d’armée 


C O m ni andant 
Chef d’état-niajor 



en i Général de l’infanterie von Al- 

( VENSLEBEN I. 

Colonel VON Tuile. 


7® division d^infanierie. 


Commandant . Général-lieutenant von Gross, 

dit VON SCHWARZIIOEF. 

Général-major von Borries (1) 

(régiment d’infanterie de 
Magdebourg n" 26, 5® régi- \ 
ment d’infanterie de Magde- 
bourg n" 66). 

Général-major von Zychlinsri 
i4^ brigade d'infan- \ (2*^ ré^jinient d’infanterie de 

terie. \ Magdebourg n“ 27, régiment i 

[ d’infanterie d’Anhalt n* 93). 

Bataillon de chasseurs de Magdebourg n" 4; 

Régiment de dragons de Westphalie n“ 7; 

1" abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de .Magdebourg; n® 4 (I”, 11% I" et 2® batteries); 


brigade (finfan¬ 
terie. 


(1) Klessë le 30 août à HeauTiioiil. 


» 
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2* et 3* compa{jnies de pionniers de campayne du 
IV' corps, et colonne d’outils. 

il 

8* (/hfision d'infanterie. 

Commandant ...... Général-lieutenant von Schüler. 

Général-major von Kessler 
réfjiment d’infanterie de 
Tlnirinjje n® 5/, 5' réjpment 
d’infanterie de Tliurinjje 
n» 71), 

[ Colonel VON Scheffi.er (réf^iment 
id* brigade d’infan- ) de fusiliers du Sclileswig-IIol- 
terie. i stein n® 86, 7® ré^jiiiient d’in- 

( fanterie de Tliuringe n® 96), 

Réfjiment de liussards de Tliurinfje n® 12; 

2* abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Magdebourg n®-i(III', 1V% 3® et 4® batteries); 

1^® compagnie de pionniers de campagne du IV® corps, 
avec équipage de ponts. 



Artillerie de corps. 

Abteilung à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Magdebourg n' 4 (2® et 3® batteries à cheval); 

3* abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne de Magdebourg n® 4 (V', VI®, 5* et 6' batte¬ 
ries) . 

X 11* CORPS I) ’ A R É K ( S A X O N ) 

■ 

Commandant en l Général-lieutenant prince 
chef. ( Georges de Saxe. 

Chef d’ état-major . . Lieutenant-colonei von Zezs- 


CHWITZ. 


324 


AppE>’r)ic:E II 


division d'infanterie. 

Commandant . Général-major von Montbé. 

I Colonel Garten (1) [/" ré^jiment 
cIegrenadicrs(duGorpsJn* iOO, 
2^ réffîment de {grenadiers (roi 
Guillaume de Prusse) n® iOîj 
régiment de tirailleurs (fusi¬ 
liers) n" 108\. 

I Colonel VON Seydlitz-Gersten- 
46* brigade d’infan- 1 bero [3' régiment d’infanterie 

terie. 1 (Prince royal) n® 102) 4* ré- 

( giment d’infanterie n® i03\ 


i‘égiment de lîciter (Prince royal); 
l” abteilung montée du ré{jiment d’artillerie de cam¬ 
pagne n® 12 (P*, 11% I” et 2® flatteries). 

24* division d’infanterie. 

Commandant . Général -major Nehriioff von 


l 


47* hriijade d’infan¬ 
terie. ^ 


48* britjade d’infan¬ 
terie. 


lloi.DERRERG. 

Colonel VON Elterlein (2) [5* ré¬ 
giment d’infanterie (prince 
Frédéric-Auguste) n® i04) 
6‘* régi ment d’infanterie n® î 05) 
P* liataillon de chasseurs (Prin¬ 
ce royal) n® i2]. 

Général-major von Sciiclz (3y 
[7® régi ment d’infanterie (prin¬ 
ce Gcor{;es) n® 106) 8* régiment 
d’infanterie n® 107) 2* batail¬ 
lon de chasseurs n® 13]. 


(l) En rem placement tla général-major von Craushaar, blessé 
le 18 aovlt à Saint-Prival. 

(2j En reiiiplaceinent du général-major von Leonhardi, blessé 
le 18 août à Saînl-Privat. 

(3) Blessé le 1®'^ seplembre. 
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réffiment de Reiter; 

"2’ abteilunfî montée du réfjimcnt d’artillerie de cam¬ 
pagne n® 12 (111% IV% 3* et batteries); 

3* compagnie du bataillon de pionniers n” 12, avec 
équipage de ponts (1). 

12*^ (livîfiion (le cavalerie. 


Cominamlant . 

23* brigade de cava¬ 
lerie. 

24* brigade de cava¬ 
lerie . 


Général-major comte zl*r Lippe. 

Géncral-major Krug von Nidda 
(régimentde Reiter de la Garde, 
i" régiment de uhlansn* 17). 

Général-major Senfbt von Pic- 
sAci[ (3* régiment de Reiter, 
2* régiment de ubians n* 18). 


1^' batterie à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne n» 12. 


Ar (literie de cor pu. 

3* abteilung montée du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne 11 “ 12 (V% VI* et 5* batteries); 

4* abteilung montée (VIL, VIII* et 6® batteries) et 
2® batterie à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne n“ 12. 


5* DIVISION DE CAVALERIE 

m 

Couuvandant . Général-lieutenant baron von 

Rheinuahen. 

11* brigade de cuva., i Général-major von Rarry (régi- 
lerie. ( ment de cuirassiers de West- 

(1) Les trois conipagnies du hatailton de pionniers n® i2 
furent laissées devant Metz, Toutefois la 3* compagnie rejoignit le 
XIP CO rps dès le 22 août. 
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il* brigade de cava 
ierie. 


i2* brigade de cava¬ 
lerie. 


\ 


13* brigade de cava¬ 
lerie . 


D® batterie à cheval 


pliaiie n“ 4, 1*^ réffiment de 
uliians (lu Hanovre n® iSy régi¬ 
ment de dragons d’Oldenbourg 
n® 19). 

Général-major von Bredow (ré¬ 
giment de cuirassiers de Mag- 
debourg n® 7, régiment de 
uhlans de i’Altmark n* iô’, iv- 
giment de dragons du Sclib's- 
vvig-Holstein n® 13) (1). 

Général-major von Redern (ré{ji- 
racnt de hussards de Magde- 
bourg n® iO, 2* régiment de 
hussards de Westphalie n® 11, 
régi ment de hussards de Bruns¬ 
wick n® 17). 

du réjpmeiit d’artillerie de cam¬ 


pagne de Magdebourg n® 4 ; 

12® batterie à cheval du régiment d’artillerie de 
pagne du Hanovre n® 10. 


carn- 


6* DIVISION DE C A A L E R l E 

Commandant . Duc Guiclai me de Mecklem- 

BÜUIlO-ScH WEIUN. 

I Colonel VON Schmidt (i) [régi¬ 
ment de cuirassiers du Brandc- 
l)Ourg (empereur-Nicolas 1“^ de 
Ierie. \ Russie) n® 6’, régiment de 

f uhlans du Brandebourg (emjK^- 
reur de Russie) n® 5]. 

(1) Les deux premiers réfjitiients de celle brigade sa refor- 
nièrenl, après le 17 août, d'alïord à deux, puis à trois escadrons* 
^2) Depuis le 16 aoûtj en rernplaceaient du général-uiajor von 
Dîepenbroick-Grüter, tué à Itezonville* 
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15* briyade de cava¬ 
lerie . 


f Colonel VON Alvensi,eben (I) (ré- 
I griment deuil la ns du Schleswig- 

Holstein i5, régiment de 
I Imssards du Schleswig-Hols¬ 
tein n* 16) (2). 


2* batterie à cheval du régiment d’artillerie de cam¬ 
pagne du Brandebourg n“ S. 


(1) Depuis le 16 août, en retiiplacenient du gënéral-niajor von 
Rauch, blessé à Rezonville. 

(2) Le réginienl de hussards du Brandebourg n® 3 (Zieten) 
avait été laissé devant Metz; jb'ltît'Feinplacé à la 15* brigade par 
le régiment de uhlans n“ i^A^'tîwnieiltdkémcnt détaché de la 14* 
brigade. 
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